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JJnqonces Commerces :
A FORFAIT

Abondance de Mens ne nnlt pas
nais des rdfarnes enssent mieux vain

Nous avions déjà en Indochine,
nous, les privilégiés, «le grand con¬
seil des intérêts économiques et
financiers». Simplement indocbinois,
il faisait sans doute moins riche que
les deux autres, nationaux ceux-là,
savoir, le ConseilSupérieur des colo¬
nies d'une activité si discrète et pous¬
sant l'effacement jusqu'à s'ignorer
soi-même, puis le «Haut Conseil
colonial » avec sa parure vénérable
d'anciens ministres et d'anciens
gouverneurs généraux, création ré¬
cente et spontanée d'un Ministère
des colonies préoccupé d'essayer sur
lame indigène en grand malaise un
régime de réformes à doses homéo¬
pathiques, succédant il est vrai, à
une chirurgie largement pratiquée
sans beaucoup de résultat...
Cela n'a pas paru suffisant et voi¬

ci que nous allons avoir dans un
avenir prochain un «grand conseil
national de la France d'Outre-mer».
Le projet en a été déjà déposé à la
Chambre, déjà même distribué, re¬
vêtant la forme d'une proposition
de loi présentée à leurs collègues
par 170 « représentants du peuple
appartenant à tous les partis politi¬
ques, depuis les groupes dits modé
rés jusqu'à celui des républicains
socialistes ». Prélude d'une large
concentration républicaine, après la
chute du Ministère Steeg que nous
pressentions depuis quelques jours
et qui vient de se produire dans des
conditions peu reluisantes pour l'hon¬
neur de l'un de ses membres...
Nous avons toujours pensé et

écrit que c'est dans ce large noyau
majoritaire, de fondation, de perma¬
nence, du centre parlementaire, que
se trouvaient coalisés, avec des élé¬
ments d'un patriotisme désintéressé,
tous les grands trusteurs d'affaires
coloniales ou étrangères, tous les
grands Oustrics chamarrés, tous les
professionnels de la finance interlo¬
pe, gibiers de commissions d'enquê¬
te et de cabinets d'instruction, tous
le3 parasites et vampires de l'épar¬
gne et du travail français
Et voilà pourquoi le dénonciateur

amusé qu'il nous plait d'êire, dans
ces chroniques cursives et heurtées,
a maintes fois avoué sans ambages
sa préférence pour les milieux mi¬
noritaires (communistes non com¬

pris} que la possession du pouvoir,
c'est-à-dire, des honneurs et de l'ar¬
gent, n'a pas encore eu le temps
d'encrasser... Ce qui, hélas! finit
toujours humainement par arriver,
comme ne nous l'apprend que trop
l'histoire tout entière, politique, re
ligieuse ou sociale de notre faillible
humanité..

+

* *

Qu'est-il besoin de cette superpo¬
sition d'organismes pour étayer no¬
tre œuvre coloniale que l'on nous
dit si prospère et si saine?
A quoi rime tout ce clinquant?
Espère-t-on rallier à notre cause

la masse des producteurs de notre
domaine colonial par ces moyens de
séduction dont seuls profiteront les
intrigants, ambitieux d'argent ou
d'honneurs éphémères?
Tandis que les peuples colonisés

sous une poussée devolonté demieux-
être, revenus pour toujours des pro¬
messes fallacieuses dont l'impérialis¬
me berçait hier encore leurs souf¬
frances, entendent désormais rece¬

voir leur part de ces «biens effec
tuels et substantiaux » dont parle
Montaigne, est-il possible qu'il se
trouve encore de présomptueux gou¬
vernants pour espérer conduire ces
masses humaines avec des lisières,
nous voulons dire avec des mots,
des phrases et de la musique en
chambre ! On parle aux colonisés
d'ordre et de pacifique labeur; ils
vous répondent que l'impôt est trop
dur, que la vie qu'on leur fait au
fond de leur brousse est trop rude,
qu'une hiérarchie subalterne de
blancs et d'indigènes les écrase de
leurs concussions quotidiennes ou
massives ; qu ils ne veulent plus être
recrutés de force ou par tromperie et
transportés en wagons à bestiaux ou
dans des entreponts sordides loin
de leurs foyers; qu'on ne les a point
protégés à temps contre d'infernales
sollicitations à la révolte, dont on
n'a pas osé jusqu'ici identifier l'ori¬
gine ténébreuse, que l'incurie gou¬

vernementale a laissées s'infiltrer
tout à l'aise chez eux, pour les répri¬
mer ensuite sauvagement, en frap¬
pant pêle-mêle innocents et présu¬
més coupables,
La chanson berceuse n'est plus de

mise pour répondre à ces graves do¬
léances...
On va tenter des réformes. Mais

lesquelles?
Indépendamment des organis

nouveaux dont cette chronique fait
état, la part d'innovations que l'on
projette restera précaire dans ses
éléments essentiels. L'ambiance ac¬

tuelle, dans tous les milieux,en Fran
ce comme en Indochine, semble ré¬
véler une lassitude, une indifférence
en quête de nouvelles orientations,
de plus tangibles et de plus immé¬
diats résultats. Phénomène tout na¬

ture!, tout humain, dans des mi¬
lieux ethniques, comme l'Indochine,
peu enclins aux efforts rudes et pro¬
longés, aux réactions opiniâtres.
Les réformes projetées seront pré

caires. Du vienx neuf et de l'artifice.
La volonté de réforme, mieux sou¬
tenue, mieux affirmée eu Indochine,
aurait pu, sans nul doute, être ac¬
cueillie avec plus de gravité par l'opi¬
nion métropolitaine. Il semble qu il
y ait eu, sinon une cassure, du
moins un fléchissement de foi au

moment propice où les sympathies
avaient été alertées en vue de ce

grand débat.
Disons que le sort nous a trahis.
Au lieu de réformes profondes,li¬

bératrices, assainissantes, ]'Indorhi
ne devra se contenter, pour corn
hien de décades encore? de ces

«amusoires de quoy on paist un peu¬
ple mal mené, pour dire qu'on ne la
pas complètement mis en oubtu».

Jacques DANLOR.

NOS ÉCHOS
La réunion duimit Conseil colonial

Le meurtrier de Mme Miob
s'est fait justice

On se rappelle que Bui-van-Ty,
qui blessa mortellement Mme Minh
en voulant tuer Mme Hoa, se sauva

après son crime.
Bui-van-Ty emporta son arme,

comptant s'en servir de nouveau
pour assouvir sa haine contre Mme
Hoà. Lorsque, après les obsèques de
l'amie dévouée qui était morte pour
elle, cette dernière rentra chez son

père, M. Ctîiêu, chef du canton de
Long-phu, à Soctrang, Bui-van-Ty
l'y suivit et, dans la nuit du 1er Mars,
caché derrière la maison de M.
Chiêu, le misérable attendait une

occasion favorable pour mettre son
sinistre projet à exécution. On le
découvrit heureusement. Cerné pas
des agents et des notables,Bui- van
-Ty, réduit aux abois et se voyant
couper toute retraite, tourna son
arme contre lui-même et se tua d'une
balle dans la tête.

Une agression contre des ageots
de la Sûreté

Hier soir, vers 20 heures, Nguyên
van-Cao, agent de !a Sûreté, en
service à Saigon mais demeurant à
Govap, après avoir pris du thé dans
un café chinois avec deux amis,
Nhu et Nbon, s'en allait avec ces
derniers lorsqu'à hauteur du mar¬
ché de Govap deux individus se

précipitèrent sur ses deux compa¬
gnons et les blessèrent à coups de
couteau. En tentant d'arrêter les
agresseurs, Nguyen-van-Cao fut lui-
même blessé.
Les notables de Govap ont dirigé

les blessés sur l'hôpital de Qiadinn,
après avoir pris leurs déclarations
en vue d'une enquête.

(Comuniqué)
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TRAVAIL - ECONOMIE -

SOLIDARITE
Il nous faut bannir, autant

que possible, les articles de luxe
tels que autos et diamants, et
consommer les produits locaux
parmi lesquels figurent le sucre,
le thé et le tabac.

S" ANNAMITE DE CREDIT
WVVWWVWVWV'VVA'

(De notre correspondant de Paris)
15 Janvier 1931

Le haut conseil colonial va se réu¬
nir dès le retour de M. Albert Sar-
raut, ministre de la marine, actuel¬
lement en voyage d'inspection àTou-
lon (le temps est affreux, en ce mo¬
ment,à Paris).
C'est M. Albert Sarraut qui prési¬

dera la com ssion à élire par cette
assemblée, à l'effet d'étudier les ré¬
formes applicab'er à l'Indochine. On
sait que nous ne fondons pas grand
espoir sur l'efficacité de ces réformes,
telles que l'on semble disposé à les
eu\isager.
Indépendamment des anciensgou-

verneurs généraux et des anciens
ministres des colonies, l'assembUe
comportera 1 adjonction du sous-se¬
crétaire d'Etat aux colonies, M . Au¬
guste Brunet, dont la compétence
coloniale et l'esprit politique autori¬
sent à considérer sa collaboration
comme susceptible de servir utile¬
ment les grands intérêts en cause.
Peut être même pourrait-elle y con-
tre-balancer certaines tendances hos
tiles aux revendications indigènes
Mais, malgré tout, nous serions sur¬
pris que, dans le domaine des in¬
novations, l'on sortît du vieux-neuf
et des pardessus retournés.
Si l'on avait voulu donner à ces

travaux un air d'impartialité, se se¬
rait-on refusé à mettre en présence
du bloc officiel les leaders annami¬
tes de notre Conseil colonial de Co-
chinchine, tout au moins les deux
principaux d'entre eux, MM. Bui-
quang-Chiêu et Nguyên phan-Long?
Il y avait alors des chances pour que
la vérité perçât le mur d'airain ou
d'argent constitué par la phalange
des personnages e, fchis (nous
parlons que dë eeux-ia par xen.
lations de finance qui ne datent pas
toutes de leur mise à la retraite...
Par un faux esprit d'impartialité,

on a préféré renoncer à l'admission
de représentants annamites qualifiés
et indépendants au sein du haut con
seil. Le prétexte invoqué était qu'on
ne voulait pas s'exposer aux protes¬
tations de certaines personnalités
coloniales, de catégories diverses,
écartées avec raison et dont les in¬
trigues n'avaient cessé de se manifes
ter bruyamment en vue d'obtenir
l'accès de l'assemblée. Leur présen¬
ce n'aurait certes rien ajouté au pres¬
tige de ses délibérations, tandis que
la présence des leaders annami¬
tes aurait eu pour effet de l'accroi¬
re par ce geste d'impartialité dont
la paix de l'Indochine se serait bien
trouvée : c'était la voix directe, non

truq iée, de 18 millions d Annamites
qui se faisait entendre par l'organe
de leurs représentants élus et investis
d'une confiance tout récemment en¬
core solennellement confirmée.
Pourquoi cette crainte, cette ter¬

reur dont témoigne l'attitude du
Gouvernement à l'endroit de cette
élite ? Les preuves de son loyalisme
(car il faut bien appeler les choses
par leur nom) ne paraissent-elles
pas encore suffisantes à la haute ad¬
ministration de ce pays? Redoutait-
on,malgré la modération de langage
de leaders, d'une tenus et d'une ma¬
turité politique maintes fois hono¬
rées officiellement, qu'ils modifias¬
sent, par l'évidence lumineuse de
leurs exposés,ce que pouvaient avoir
de tendancieusement conventionnel
l'atmosphère et l'ambiance d'une as¬
semblée où, principaux intéressés,
on ne leur avait réservé aucun rô¬
le.

Le ministère actuel a encore de
dures passes à franchir, avec l'en¬
quête parlementaire qui pèse lour¬
dement sur ses destinées. Des inci
dents de séance sont à craindre. La
majorité reste llottante, précaire.
Le président du Conseil, ministre

des colonies, par ses tendances ac¬
cusées au cours de sa carrière colo¬
niale, est plutôt favorable à un ré¬
gime amélioré des races colonisées.
11 y est favorable par ses tendances
politiques, comme M. Piétri l'était
par sa nature même. La procédure
que l'on suivra pour les travaux du
haut conseil laissera intacte sa liber¬
té de décision. Mais quel sera le sort
de l'esquif ministériel, d'ici à la fin
de la session de ce concile ?
Au Sénat, l'on s'apprête à en finir

avec l'emprunt, saus modification
notable du vote de la Chambre.

tCnhài.

Que pense le censeur de Lachevrotière
di trublion de Lachevrotière ?
(ne séance orageuse au Conseil Municipal

Mis en aj petit par le succès de sa
liste aux dernières élections au Con¬
seil Coioniil, M. de Lachevrotière
ne rêve qxe d'emporter d'assaut la
mairie de Saigon. Pour en arriver
à ses fins, il n'hésite pas à emplo¬
yer contre es adversaires, MM. Bé¬
ziat eLAroc •;* ; ror.étfés les plus
déloyaux", lec «wnœuvres les plus
perfides, qui nenacent de trou¬
bler l'ordre puflic, ce même or¬
dre public don il se fait l'ardent
défenseur. L'oiverture de la pre¬
mière session o.dinaire de 1931 du
Conseil Municbal de la ville de
Saigon devait hi fournir l'occasion
d'une offensivede grand style qu'il
croyait décisiv:. Comme un comé¬
dien, M. de La hevrotière avait pris
soin de « com)Oser»la salie avec sa
« claque » en* convoquant ses par¬
tisans. Pour atirer du monde, il
avait annoncéla veille une «session
municipale prometteuse » dans un
Premier-Saigoi de la Dépêche qui
n'était qu'i.n réquisitoire contre
MM. Béziat it Ardin.
On pense bien si les auditeurs se

pressaient .araedi après-midi dans
ia partie de la salle réservée au pu¬
blic. On seitait me atmosphère de
bataille.
D'entrée, M. de Lachevrotière dé¬

clenche 1 attaque.Il reproche aumaire
d'avoir fut voter illégalement le
budget p. iii'cipal car le quorum
s'-j ,ç» . rà'tnelle que'ûlJtmémfirt^v du Conseil municipal
avaient adreisé à M Béziat une pro¬
testation à ce sujet.
Le maire étorque que lorsqu'un

budget est \olé, peu importe qu'il
l'ait été bien ou mal ; le vote est
acquis, En et qui concerne la pro¬
testation desmembres de l'opposi¬
tion, il l'a traismise enmême temps
que son rapport au Gouverneur. M.
Krautheimera examiné la question
en séance du Conseil Privé et n'a
soulevé aucuie objection quant à la
validité du vete. Dans la lettre qu'il
lui a adressé

, le chef de l'adminis¬
tration locale n'a émis qu'une
observation louchant le personnel
employé à la nunicipalité.
Continuai, tu harceler de questions

le maire, M. de Lachevrotière s'é¬
tonne que,du jour au lendemain, un
conseillerai aiicipal.M.Canque,ait pu
être désignépar le Conseilmunicipal
pour représenter la Ville de Saigon
à l'Exposition Coloniale et que le
Gouverneur ait pris un arrêté quel¬
ques semaines plus tard pour dé¬
signer M. Béziat.
Le maife repôiid que M. Canque,

dont il fait l'éloge, a été désigné par
le Conseilmuncipal comme délégué
local. C'est M. Eutrope qui deman¬
da au Maire de représenter la Ville
de Saigon à l'Exposition. D'ailleurs,
M. Béziat va immédiatement écrire
auGouverneur pour se désister.Mais
il tient à faire remarquer que M.
Eutrope lui a bien spécifié qu'il n'y
avait de subvention d'aucune sorte
à attendre du gouvernement.
Revenant à la question du budget.

M. de Lachevrotière conteste la va¬

lidité du vote et demande au maire
de mettre aux voix la motion de
méfiance s.gnée de dix conseillers
qu'il lui a remise et ainsi conçue :
Attendu qur t.- "Mairt et le Premier Adjoint

ont, à différenie;' reprisée., et notamment lors
du vote du Budget de 1931, viole sciemment le
statut organique du Conseil M uicipal ;
Attendu que des scandales récents démnn-

trentque les tinances delà Ville sont dilapidées;
Attendu qu'aucune garantie n'est plus donnée

aux Fonctionnaire municipaux au sujet de leur
carrière et de leur avancement ;
Vu la désorganisation complète des Services

Municipaux,
Les conseillers Municipaux sous¬

signés votén line, motion de méfiance
à l égard du Maire et de son Premier
Adjoint et refusent désormais toute
collaboration avec eux.

Ont signé : Alinot, Darrigade, de
Lachevrotière. Guérini, Guillemet
Quintrie -Lamothe, Ba. Huu, Mnh,
Nuong.
M. Béziat refuse, prenant toute la

responsabilité de ce refus, arguant
que les textesmunicipaux interdisent
formellement le vote des motions
de méfiance.

Sur ce, M. de Lachevrotière décla¬
re que, dans ces conditions, aucune
collaboration n'est plus possible, et
se retire, suivi des neuf autres si¬
gnataires de la motion.
Le départ des conseillers munici¬

paux est le signal du charivari con¬
certé Des partisans de M. de Lache¬
vrotière poussent les cris répétés de:
«Démission I Démission ! » en ten¬
dant le poing vers le maire. Des in-
sultesmème jaillissent.Mais une con¬
tre-manifestation se produit. Des
partisans du maire et du premier
adjoint crient avec non moins de
vigueur: «Vive Béziat! Vive Ardin !»
Un vieux Français se prend de

querelle avec un jeune. Ils vont en
venir aux mains. Mais des agents de
police interviennent et font évacuer
la salle.
Le maire, qui est resté avec sept

conseillers, dont MM Thom et Tri,
annonce, dans un brouhaha indes¬
criptible, que la séance est levée —
le quorum n'étant plus atteint — et
renvoyée à une date ultérieure.
Il est 17 heures.
En quittant la salle des séances,M.

de Lachevrotière et ses neuf collè¬
gues dissidents se rendirent auprès
du Gouverneur de la Gochinchine
pour lui exposer la situation.
Il est probable que la crise muni¬

cipale,provoquée parles manœuvres
de M. de Lachevrotière, se dé¬
nouera par la nomination d'une
commission municipale à laquelle
succédera un nouveau Conseil
municipal qui aura dans son sein
une majorité Lachevrofiste et, peut-
être, à sa tête M. de Lachevrotière
lui-même.
Alors M.de Lachevrotière,au com¬

ble de ses vœux, exercera dans les
assemblées élues de la Gochinchine
une dictature qui lui permettra de
faire son petit Mussolini !
Pour atteindre cet objectif final,

M. de Lachevrotière fait bon mar¬

ché de la tranquillité du pays ; il
importe ici les mœurs des Antilles,
où la politicaillerie .entretient une
agitation permanente qui s'est tra¬
duite déjà maintes fois par une effu¬
sion de sang. Il est, du reste, con-
tumier du procédé.En 1925, ilourdit
tout un complot pour « débarquer»
M. Favs de la présidence du Conseil
Colonial, Ayant eu vent que le pré¬
sident sortant allait protester pu
bliqueinent contre la cabale montée
contre lui, M. de Lachevrotière, qui
allait lui ravir sa place toute chaude,
amena sa claque pour couvrir la
voix de M. Fa} s. Celui ci, mis au
courant du complot, ne vint pas et
envoya une longue lettre de dé¬
mission au Gouverneur de la Go¬
chinchine, M. Cognacq, l'ami et le
complice de M. de Lachevrotière
ce qui épargna à ce dernier l'igno¬
minie d'une nouvelle vilenie.
Et c'est le même homme qui nous

accuse de troubler l'ordre et la
tranquillité dans ce pays ! Mais le
véritable trublion, c'est M. de La¬
chevrotière lui-même 1 II l'a sura¬

bondamment prouvé samedi,

Les voleurs de grands chemins
opèrent à Cantho

Le 28 Février dernier, vers 3 heu¬
res du matin, une dizaine d'indi¬
vidus armés de bâtons attaquèrent
deux autos de transports en com¬
mun sur la route coloniale N° 16
(Saigon-Baclieu), à 2 Km de la fron
tière de Cantho.
Les malfaiteurs molestèrent les

voyageurs dont ils dérobèrent di¬
vers papiers et pillèrent les baga¬
ges.
L'enquête en cours a pu amener

à l'arrestation de deux agresseurs
formellement reconnus par les vo¬
yageurs.

î La COMPAGNIE ANNAMITE f
Y D'ASSURANCE - AUTOMOBI- *
Y LES a été fondée exprès pour jt
Aies automobilistes annamites. Y

Croisière jaune
et Croisière noire

Un télégramme récent nous ap¬
prend qu'unemission française,com¬
posée de techniciens, de savants et
d'artistes, et dont l'organisation a
été étudiée depuis deux ans, partira
bientôt pour l'Asie. «Le matériel,
ajoute-t-il, est le mieux approprié, le
plus parfait que la science moderne
puisse mettre à sa disposition.Cette
mission ditemissic n de la «croisière
jaune », traversera l'Arabie, la Per¬
se, leTurkestan, le désert de Gobi,
se rendra à Pékin,puis ira à Saigon
à travers l'Ouest et le Sud-Ouest chi¬
nois, l'Indochine. Elle reviendra par
le Siam, la Birmanie, les Indes
anglaises, ia Perse et l'Arabie. Le
voyage durera huit mois au total.
La caravane comprend treize voitu¬
res automobiles. Elle est chargée de
mission par différents Ministères et
a obtenu le concours de nombreuses
sociétés scientifiques.»
Celle de la «croisière noire», mon¬

tée en 1922-23 par M. A. Citroën,
comprenait cinq petites voitures à
chenille. Elle franchit, du 17 décem¬
bre 1922 au 7 janvier 1923, les 3.500
kilomètres de plateaux pierreux.de
dur,es et d'éteudue sableuse qui sé¬
parent Tonggourt et Tombouctou.
« Le Sahara était le grand obstacle,
écrit M. Citroën, qu'il fallait vaincre
pour trouver la solution du pro¬
blème.» La solution n a pas été trou¬
vée par hasard, dans une improvi¬
sation de génie. Sans parler ici des
précurseurs,rien ne fut négligé pour
assurer le succès. Par une entente
aussi louable que rare entre les di¬
verses administrations, la route
avait été jalonnée de postes de ra
vitaillement (vivres et essence) de
Touggart à In-Salah, de Tombouc¬
tou au puits de Tin Zouaten.en gros
sur un millier de kilomètres dans
chaque sens. Restait, tout de même,
une redoutable lacune de 1.300 ki-
omètres non jalonnée, correspon¬
dant au Hoggar, aux horreurs du
Tanezrouft et à l'Adrâr.
A côté de la route, l'instrument,

forgé avec amour dans les ateliers
Citroën. Les vaillantes petites voi¬
lures, modernes substituts du cha¬
meau, ont réalisé en vingt-et-un
jours ce que la meilleure caravane
n'aurait pas fait en six mois, avec
une charge de 150 kilos par bête, ce
que le plus rapide méhari n'aurait
pu, sans autre charge que l'indis-
pensc-r'e, accomplir en moins de
huit semaines. On ne saurait exagé¬
rer le service rendu par ce nouveau
«vaisseau du désert», aussi sobre
que son rival a né.
Ni la question au Transsabaraien,

ni celle de la traversée du Sahara
en avion ne se posent après comme
elles se posaient avant le raid de
décembre 1922— janvier 1923. Un
raid qui, à la différence de bien d'au¬
tres, n'a coûté à nulle race humaine
une goutte de sang.
Il faut lire dans Le raid Citroën

avec quelle émoiion les pacifiques
conquérants de l'Atlantide, MM.
G.-A. Haardt et L. Audouin-Du-
breuil, ont auitté Touggourt, au mi¬
lieu des étenuards des tiibus et des
confréries musulmanes, suivis par
les notes aiguës de la musique ara¬
be : « Par l'entrée de ia tente, on
voit la foule silencieuse s'écouler
lentement vers le Ksar. C'est une

scène biblique, exactement renou¬
velée du temps où le patriarche
Abraham campait, en Terre sainte,
avec ses fils et ses serviteurs.»
Puis c'est le départ dans les sables

roses sous les ravons du couchant,
les nuits froides, les tas de pierres
du pays de la soif et de la faim, les
montagnes abruptes, les cimes ai¬
guës du pays de. la peur, les terri¬
bles tempêtes du désert, plus terri¬
bles que celles de l'Océan: «Comme
des marins qui regardent monter
l'orage, nous regardons s'élever cet¬
te brume maintenant rougeâtre et
tourbillonnante Elle s'épaissit,s'élar¬
git, couvre bientôt tout l'horizon...
De véritables houles de sables se
ruent sur nous... » Mais quelle joie
quand les voyageurs atteignent le
premier poste du Soudan, silués
par des danses qui rappellent les
antiques Dionysiesl Du Sud, du Ni¬
ger, monte « une odeur de fécondi¬
té et de vie, sa puissante, sa vivi¬
fiante haleine, un parfum d'eau in¬
finiment agréable, infiniment doux
à nos narines habituées depuis tant
de jours aux brûlures de la poussière
et du sable». Puis c'est le fleuve,
en ce point solide de Tosaye où il:
audra lancer un pont, c'est la joiej

Les responsables
M. de Lachevrotière et ses amis de

la Dépêche s'évertuent à découvrir
les responsables de la situation po¬
litique de l'Indochine; il croit habile
de me mettre en accusation et d'en
appeler à l'opinion publique fran¬
çaise pour obliger le gouvernement
à les débarrasser de leurs adversai¬
res, les constitutionnalistes,
Eh! bien, nous aussi, nous en ap¬

pelons à tous les hommes de bonne
foi. Français et Annamites, pour ap¬
précier l'attitude de ces politiciens de
bas étage qui, depuis près dç. quinze
ans, ont réussi à imposer au gouver¬
nement colonial une politique rétro¬
grade dont nous recueillons aujour¬
d'hui les fruits amers.Lorsqu'un gou¬
verneur général est arri ré. du Fn-t tr¬

avée un programme vraiment Iran
çais, de réformes et de redresse¬
ment — tel était le cas de M. Alhert
Sarraut—M. de Lachevrotière et ses
amis immédiatement se sont dressés
contre toute tendance libérale en
criant à la trahison. Pour avoir osé
proscrire le portage à dos d'homme,
supprimé le rotin, dénoncé les bru¬
talités et les grossièretés journalières
de certains colonialistes à la trique,
le même gouverneur a été traîné
dans la boue par la presse fasciste
dont M- de Lachevrotière était un
des plus puissants soutiens. Abusant
de l'éloignement de la Métropole et
de son manque d'informations sur
les choses d'Indochine, cette uresse
a réussi dans une très large mesure
à retarder toutes mesures suscepti¬
bles de faire à l'indigène une place
équitable dans son pays, accumulant
ainsi déceptions et rancœurs jusqu'à
l'explosion finale.
M. Albert Sarraut, dans une ré¬

cente conférence à Par.s, n'a pu
s'empêcher, avec toutes les fleurs
de rnétorique convenables, de dire
encore sa nausée au souvenir de
cette attitude des négriers d'Indochs
ne.

M. A. Varenne, dont on ne sau¬
rait nier la générosité d ame et la
sympathie pour lf s Annamites, a été
victime des mêmes procédé?. Ecœu¬
ré, il a abandonné la partie.
Qui donc a donné aux Annamites

l'exemple de paroles, de gestes où
les représentants de la République
en ce pays ne furent ménagés ni
dans leur honneurpublic nidansleur
vie privée? Des tombereaux d'ordu¬
res furent versés sur ceux qui étaient
qualifiés pour parler et agir au nom
de la France. Qui donc poursuit,
depuis quinze ans, cette œuvre de
calomnie, d'insulte, de diffamation,
sinon vous-mêmes, Messieurs de la
Dépêche, et vos amis, donnant ainsi
aux indigènes le sentiment très net
qu'ils pouvaient être gouvernés par
des gens tarés de France !
Oui, parlons-en, Monsieur de La

chevrotière, de responsabilité; éta¬
blissons le bilan de notre œuvre, la
vôtre et la nôtre.
Nous avons critiqué l'Administra¬

tion, dénoncé ses er -c- blâmé ses
actes, mais, à aucun moment, vous
entendez, nous n'avons cessé d'être
respectueux envers les représentants
de la France, nous n'avons suspecté
la générosité de la nation française,
L'anarchie morale où nous nous

débattons depuis plus d'un an, le ri¬
che fumier où pousse le communis¬
me, c'est vous, Monsieur de Lacbe-
vrotière.et vos amis, qui en avez jeté
les germes à pleines poubelles dans
les milieux annamites, Vous leur
avez appris à ne respecter ni les
principes ni les personnes, à se per¬
suader que seuls comptent les profits
immédiats et personnels.
Ala Dépêche,on croitspirituel aussi

de se demander ce que faisaient nos
ancêtres il y a trois quarts de siècle.
Ils cultivaient leurs rizières, Mes¬
sieurs. Mais je me garderai bien de
demander à mon tour ce que fai¬
saient les ancêtres de certains d'en¬
tre vous, à la Guyane, aux Antilles
ou ailleurs. On a les ascendants
qu'on peut ; les origines modestes
ne sont pas un déshonneur. En grat¬
tant un peu la peau de chacun, il
n'est pas sûr que, sous une mince
couche superficielle, on ne trouve
pas finalement le nègre ou le chi¬
nois. Je ne sache pas qu'il soit dés¬
honorant d'être l'un ou l'autre, car
pour moi, tous les hommes se va¬

lent, à moins qu'ils ne soient des
bandits.

Bui-quang-CHlEU.
triomphale du premier sac postal
qui soit venu de Touggourt à Tom¬
bouctou. Le procès-verbal postal
est un bulletin de victoire...
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Commerçants et industriels!
Vous toucherez toute la clientèle annamite en faisande la publicité dans le Duôc-Nhà-Nam, quotidien de lan¬gue annamite tirant à plus de dixmille exemplaires, ainsiqu'en font foi les procès-verbaux de constat d'huissier don
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Le 18 février,à 9 heures du matir,
dans la pagode de Wat-Chan a eu
lieu l'inauguration solennelle de
l'Institut bouddhique du Laos, sous
la présidence de M. Base, Kesi-
dent Supérieur, en présence de 1 Ad¬
ministrateur en Chef Aubert, i"ePre"
sentant M. le Gouverneur général
Robin empêché, de S. E. Tiao Phet-
9arat h, Président derinslitat.de b.A.
le prince Sisaleum,repré3entant S M.
le Roi de Luang-Prabang et de M.
l'administrateur Mantovsni, dôlégup
le M. le Résident Supérieurau Cam¬
bodge.

. .

Les Chefs de Sarvice de la Rési¬
dence Sapérieure,plusieurs centauiei
le bonzes de toutes les parties du
Laos éiaient présents à la séance
d'inauguration que„M. Bosc.Residen1
Supérieur, a ouverte par le discourt
suivant :

.

Messieurs, 1
En ouvrant, l'année dernière à Phnom-Penh,.

la séance d'inauguration de l'Institut Bouddhi-
_

que, Monsieur le Gouverneur général s'est
exprimé en ces termes • « L Institut Bouddhi-
,cque forme un organisme autonome. II com¬
plète des œuvres plus anneiennes qui ont dé-
<uà puissamment contribué au renouveau des
«études bouddhiques 1 Ecole de Pâli et la Bi¬
bliothèque Royale. Placé sous la protection
«des souverains du Cambodge et de Luang
«Prabang, il étend son action de rénovation,
«de protection et de conservation, sur tous les
«éléments bouddhiques de la Cochinchine, du
«Cambodge et du Laos.... Leurs Majestés Si-
«sowath Monivong et âisavang Vong, zélateurs
«pieux et éclairés de la religion bouddhique,
«les gouvernements cambodgiens et laotiens
«applaudiront i son organisation. Le Résident
«Supérieur au Cambodge et le Résident Supe
«rieur au Laos, le Gouverneur de la Cochin-
«chine, donnèrent une adhésion sans réserve a

«sa formation ».

Pour répondre à la voix du Lhet de la co¬
lonie, le Laos à son tour, avec un joyeux em¬
pressement, prend sa place dans cette Fonda¬
tion qui est, suivant la parole de S. "M. i>isa-
wath Monivong, « la maison de I amitié Iranco-
bouddhique où l'élite intellectuelle de la Soci¬
été Bouddhiste laotienne et cambodgienne est
assurée de trouver auprès d'une élite française
la plus intelligente sympathie. »
Cette Institution vient à son heure pour

sauver les imposants vestiges et les reliques
vénérées d'une civilisation qui reflète I idéal hu¬
manitaire et le génie littéraire et artistique delà
doctrine du grandMaître Ilestbon qu un peuple
ne soit pas oublieux de son passé,surtout d un
passé dont l'éclat a illuminé I histoire desgrands
pays de l'Asie attachés à la Loi du Bouddha.

Le peuple laotien a donc l'impérieux devoir
de puiser dans ce précieux héritage les ensei¬
gnements et les préceptes qui ont guide ses
ancêtres sur la route de la vie heureuse et qui
sont le sauvegarde de l'ordre sscial et du bien
public. C'est dans les paroles édifiante qui
transmettent fidèlement la pensee du Bouddha
que les habitants de ce pays trouveront la vo¬
lonté de se rendre dignes de leurs aïeux de leur
survivre par le travail qui ennoblit I homme et
par lobservance de la morale traditionnelle qui
lui dicte clairement ses droits et ses devoirs.
C'est en suivant le sillage lumineux que le
Maître et ses disciples ont tracé sur le chemin
de leur vie terrestre, que les Laotiens resteront
tidèlesà leurs traditions, à leur foi, a leurs
croyances délaissées sous le coup des épreuves
et des calamités qui dévastèrent leur pays au
cours des siècle derniers.
Quand la France est venue au Laos pour le

sauver de l'anarchie, pour y faire regner 1 ordre
et la paix, elle n a trouvé au milieu de ses po¬
pulations que désespoir et accablement,
tout des villages incendiés, des campagnes de-
sertes des temples et des sanctuaires ruines et
saccagés. Les bonzes eux-mêmes loini de rani-
™r 16 leur6 sort lamentable
eommenpour sonner le glas de la catastropheLaie C est alors qu'est apparu Auguste Pavia,
envoyé à Luang-Prabang pour y représenter leGouvernement Français auprès de S. M. leeO Ouu-Kham-Témoin des malheurs immér -^ - fr»DDaient la population laotienne, il latéSt rScàr il avait 'une âme d'apôtre et unprl

d une "rande générosité. Son premier
f t de s'assurer ie concours des religieuxZZ capitale du Lan-Song et de ieur chef, le

vénérable âaiou de "Wat-May.
Avec l'appui de leur in(îuence et de leur au-loflé par son inépuisable bonté et I ardente
fferti'on au'il avait vouée aux Lao.iens, AugfsU Pavle parvint rapidement à leur inspirerune inébranlable confiance, à relever leur mo
r*I Abattu, à calmer leurs alarmes.
?W nom de la France, il donna au Souveram

de Luang-Prabang la promesse solennelle que
ies traditions et les coutumes du peupUUo-
Uen seraient^^eV7e Tp^dont il-t°lr il^sluvègarde, les habitants pourraientétait la sau g

. d culte dans leursCOntrerres àurées e que l'Administrationpagodes restaurées ^ t tes faoiI1.Française ^"""^^Oint ère et remplir leurS&'iïÏÏarcher ia moraie au peupie

'"TcGouvernement Générai ne s'est pas bor-
t tror de sa haute protection la prali-

fhistoire de la religion de ce pays, dans le do-Ode l'art de la littérature et de 1 archeolomaine de 1 an,
. , l'œuvre

dation, sur les travaux réalisés dans le courant
de l'année 193J et sur les résultat s obtenus.
Mademoiselle ICarpelès a étél ame decette

rénovation des études bouddhiques elle y a
consacré un zèle fervent, un labeur infatigable,
une connaissance approfondie des sciences on-
antales donnant ainoi un admirable et magni
fique exemple de la collaboration précieuse
autant que désintéressée que la femme
française est à même d'apporter dans notre ac¬
tion civilisatrice en Extrême-Orient.
Je lui adresse ici les remerciements de 1 Ad

ministration du Laos et l'expression de ma vive
gratitude.
Au nom du Roi de Luang-Pra¬

bang. S. A. le Prince Sisaleum, Di¬

recteur de l'Intérieur du Rouyaume,
a prouoneé l'allocution suivante :

M. le Résident Supérieur,
Sa Majesté Sisavang-Vong, qui se trouve

actuellement sur une des lointaines frontières
de son royaume, m a chargé de vous apporter
ici ses regrets de ne pouvoir assister en per¬
sonne à cette cérértiMjêe
II lui eût été agrêaaic^ne ,?ivs?iûfer,a vos côtés

l'inauguration de l'Institut Bouddhique et de
vous dire combienElle est heureuse de voir ain¬
si se réaliser un de ses désirs les plus chers,qui
n'est autre que l'expression de 1 aspiration le
plus élevée de son peuple.
En créant cet Institut, la France nous appor¬

te, une fois de plus, le témoignage du respect
qu'elle a pour notre civilisation, nos mœurs,
nos croyances et nos costumei. Et en nous ac¬
cordant votre bienveillant appu pour entrepren¬
dre une œuvre aussi impôt tarte que celle que
va poursuivre l'Institut, tant ai point de vue
moral qu'au point de vue intellictuel, vous nous
donnez à nouveau l'occasion d< constater votre
inlassable sollicitude à notre é[ard et le souci
constant que vous avez de ttndre le peuple
laotien plus heureux.
Au nom personnel de S.M, Sisavang-Vong

et au nom de tous ses sujets, qu'il nous soit
permis de vous exprimer ici àlautevoix le dé¬
sir que nous formulons tout «n notre cœur :
celui de vous voir bientôt retenir au Laos,
pour le plus grand bien du déreloppement du
pays et de cette nouvelle Institition que vous
inaugurez aujourd'hui.
La parole est ensuite donnée à Mlle

Karpelés, secrétaire de l'Institut,
Conservateur de la Bibliothèque Ro-
pale qui lit un très iatértssant rap-
yort sur l'activité de cet organisme
et sur les travaux exécuté! au cours
de l'aunée dernière.
Pour c'ôre la séance, les bonzes

récitent en chqeu^uufl invocation au
Bouddha et luiaàïeiî^ïit Uiw prière
pour attirer les bénédictions du Ciel
sur une institution cestinée à facili¬
ter et à répandre l'Aude de la mo¬
rale bouddhique et la pratique du
culte.
Dans l'après-midi,le Résident Su¬

périeur inaugura la rouveile biblio¬
thèque du Wat Sisalet, récemment
restaurée par M. Fonberteaux, délé¬
gué au Laos des l'Icole Française
d'Extrême-Orient.

Ce gracieux et rareéchantillon de
l'art bouddhique, conitruit au XVI
siècle, menaçait ruine L'Ecole Fran¬
çaise l'a reconstitué fdèlement dans
son style et dans ses proportions,
comme elle a précédemment restau¬
ré le célèbre sanctuaire du Wat Si-
saket.
Le lendemain dix nauf février, eut

lieu la visite du That-Liong, magni¬
fique monument de la fin du XVe
siècle qui est, lui aussi, en voie de
restauratian sous la dlrtction de l'E¬
cole Française d'Extrême-Orient.
Ces diverses cérémonie? ont atti¬

ré à Vientiane une foule cb visiieurs
venus de toutes les
et du Siam

WIS

A tous ceux qu'il appartiendra :
Par jugement du Tribunal de

Commerce de Saigon, en da'e du 29
octobre 1930, la Société LIEN-HOAlà Cholon, rue des Marins N* 290,
est dissoute depuis le 25 août 1929.
Eu conséquences, je déclare dé¬

cliner de toute responsabilité ré¬
sultant des actes de commerce faite
par LULI-LUC au nom de la Société i
dissoute.

Saigon,le 14 novembre 1930
TU-DAM

CominerçantàTravinh.

SOCIÉTÉ

INTERNATIONALE D'ÉPARGNE i
Société Anonyme Française de Capitalisation
Capital 1 Shanghai Taels: 63.000 (1/2 versé) fr.

Français 2.000.000 11/4 versé)
Réserves au 31 Décembre 1929
Shanghai Dollars: 35.044.896.00
Direction pour l'Indochine

26, Rue Chaigneau.— Saigon

Tirage mensuel
du 28 Février 1931

sous la Présidence de Monsieur THOMAS,
Directeur pour la Cochinchine et le Cambodge

de la Société Française des Distilleries
de l'Indochine

Membre du Comité Consultatif

ÉCOLE VIOLET CE PARIS
École des Ingénieurs Électriciens
LABORATOIRES DE PREMIER ORDRE
Pour tous renseignements s'adresser

au Docteur GUILLAUME
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COMBINAISON N- 2

QUARANTIÉMEET UNIEME
TIRAGE

La série 523 a été désignée par le sort. File
renfermait deux Bons d'EpargneNos 523 et 3641). i
Le Bon N° 523 appartenant à Monsieur NG.-

VATSï-BA, attaché à l'étude de *Me Gallois-
Montbrun, 13 Rue Taberd, à Saigon, a été
remboursé pour ie Capital de :

MILLE PIASTRES
Le Bon "N0 3640 appartenant à Monsieur |

Henri PK^N-THO-TY, Propriétaire à Mytho, jRue Général Galliéni, a été remboursé pour le]
Capital de :

MILLE PIASTRES

JtfoTLUH
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cJ»*v bSng d&u
MBzouqkhèi d4t

MOTEUR

Gardner
Diesel và

Semi-diesel
Nam và diing,
chay hang dâu
mazout kb&i ddt

reilles manifestations l'aient un pro¬
fond écho parmi les ppulations lao¬
tiennes, pour le plus grtnd bien de
uotre influence ei de mtre prestige
parmi les habitants du pays Khmer
et du pays Tbai.

L Argus fis la' Presse
L' Arqua de la P-eas*, « Voh
ut » fo-.dc en 1879, 'es plus anciens
uceaux d'articles de Presse, 37, rue
iergère. Part», lit et dépouille plus
le 20.000 Journaux et Revues dans
<e Monde entier.
L' Argus, édite fArgus de TOffl

".1er, lequel contient tous les vota
ia hommes politiques.
L ' Argus recherche le* article*

tassés présents et futurs. ^
L ' Argus se charge de toutes la

Publicités en France et à [Etranger

Tissage de soieries
et Teinturerie

Pierre iiÊ-PHAT-ViHE
TÊLÂPHONS N* 447

SPÉCIALITÉS DE :

lAîtRt, wn®âS3 ' «s sat&fi
KT TtEtSQRS

SOSSRSK* «PtOIALKS
LU PUMK» &B«AJUr*89

Thifu nghS vî miy xsy Ida gao, dâ fein rôt nhièa cài d$ng trôn
éaah tléng.
Canot Gh$y bâng dâu sân, dâu lùa và mazout, boite vitesse ehe

«»»©t tû 15 dén 50 'iii-Iuc.
PAI-Lt :

tlZ'vc Nffiivi)n-van-Ch,rc
SAIGON 25.27 rue Colonel Grimaud-i- SAIGON sôm
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COMBINAISO'N "N" 3

HUITIÈME TIRAGE
La série No 151 a été désignée par lejsori. Elle renfermait le demi-bon d Epargne]No 181.

Le bon 181 appartenant â Monsieur BUI-.
VAN-AT, Contremaitre des Chemins de Fer àl

j*)m'h)uiimq-isi*.'11rnô four le Oafital sou»- j...

VENTE RÉCLAME

CINQ CENTS PIASTRES

RemboQrsemeai Partiel it la Combinaison n' 3

Câc gânh hât nên
chu y

R?p hât Tbành-Xirong duâmg Bo-
essé s6 121, cua ông Huy^n Càn cho
airàm. mîy dém thudrng thi 40 p.06
èn dém thû bây 60 p.00

Hàt bO Anoam
Ngày thirômg 35 p. 00
Ngày thix bây 60 p. 00.
Néa qui ôug qui cô~0jikr dàng xiu

lo noi sÔ 14, duèrag Laeotte, nbw
{uf vj mudn trgn Uaàog tinh ri
ocra.

Bons de la Combinaison n* 3 en cours]
au 2t Février 1931 ; 4b6 Bons 1/4,
Montant du remboursement partiel des

bénéfices: 243 p. 13. 1
Le N- 714 est désigné par le sort comme ]bénéficiaire de ce remboursement.
Ce titre étant un quari-de-bon, encaisse

seulement la quart du remboursement partiel
des bénéfices. 11 appartient à Monsieur Tran-
van-Hai dit Tai, Secrétaire du Syndicat Agri
cole de Vinhlong
Les trois autres quarts suivants dans l'ordre

numérique du Registre du Contrôle du Gou¬
vernement, encaissent également chacun la
somme de : p. 6u,78.
Ces trois porteurs de bons sont : Monsieur

Phan-van-Chi, s, Brigadier des Douanes
LINH-CAN, Hatinh (AnnamJ porteur du
quart-de-bon No 720.
Monsieur PHAM-HUU-NGHIA, Secrétaire

des Postes à Tourane, porteur du quart-de-bon
731.
et Monsieur G"NUYEN-XUA>t-PHUONG.
Commerçant à VO-LIET, huyen THANH-
CUONG CNghe-An', porteur du quart-de-bon
No 736.

Le prochain tirage -aura lieu ie Samedi
28 Mars 1931, à 15 fleures, dans les
bureaux de la Société, 26 Rue Chaigneau,
Saigon [ 1er étage).
un peut souscrire .lux fions de la Société

chez ses Agents et Courtiers ainsi que
dans les bureaux de la Direction poui
I Indochine, 26, Rue Chaigneau, à Saigon
(Téléphone 571L
Une brochure explicative sera adressée

sur demande.
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Tiêna bân 4h n fr tracer» fr6t x«âa
44. rue Cat'nat — SAIGON

O. M. IBRAHIM Cif
Bàn <6 cée thû de* sû trang Sang vàng

vi bach-kim ipiati/ie) hôi xoàn Ihâit fcét
ué' Saigon ttJSng at c<>, l&u ahé 4L kiln
il ahàa hé*, bông tai, cà ri và Médaille
via vàn. v..

<ii4 WAa Uu$l,ré xin lp« eh4a qaf kbâeh
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Ballon es féritablo colr, réglemeotalri 85 50

Raquette N-V.-T. (fabrication Wiliams) 9*50 t
▼
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Maison nguyen-van-tran
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CONSTRUCTIONS EN BETON ARMÉ
TFavaux Publies et partieulieps

NGUTEN-VâN-SÂM
-c- Ancien Agent voyer Indochinois des T. P.

— ENTREPRENEUR —
— Bureau : 34, Quai du Cambodge, CHOLON —

l\j — Étude», Plan» »t D«vi» »ai« demande —

Compagnie Annamite
D'ASSURANCE - AUTOMOBILES
Société anonyme au capital de 200.000 $
Siège Soeiel : 5446 rue PeOertn SAIGON
Adresse télégraphique ; ASSURA.NA
• Téléphone s 748
f- PRIMES LES PLUS MO¬

DESTES.
*•- règlement rapide en

CAS D ACCIDENT.
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NGUYEN - VAN-BAU
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Hàng nôi héa, giâ râ :
Mât ong Nam-ky

Ntréro-naâm Phù-Qtrie
Tra-buli Thù-dlsj-raiôt
Tin Peàng httx Itas $

PATISSERIE MODERNE
vvw €-

A VENDRE
Citroën C 4 familiale 7 place» état

neuf CC 300 prix 2 800 $.
Torpédo 2 place 8 CV entière»

ment revisée à neuf Sénéchal. C,
8385. Prix 800$.

•oT-

S'adresser 17 Bd. Loro
•• «v Garage BAlNJRM

lm-pl:-

GRANDE FOUR ÉLECTRIQUE
98 Rue La Grandière

Petits fours, gâteaux, pâlés choux
à crèmes etc...
Rôtissage gibier, volaille, gigôt,

(te... à l'électricité.
Cuisson de gâteaux, galantines

etc... pour particuliers... (à foi fait).
Cochon de lait, poulet, chapon,

dindon etc... rôti sur commande.
Nir&c-mâm Plni-quâc de 1" quali•

lé (0 J 70 le titre).

TUuôc jfHlEN-THCTI «»» Pharaiaeie^SlGU^YEN-VAN-TRI "MyUw <c4ê ra dâçCu <tir?e Bhién ngiroi réi.
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LA TRIBUNE INDOCHINOISE

Bourreaux ou
Protecteurs ?

DEUX RACES

Jean de Sontay, dans sa lettre d'Oc¬
tobre à l'« Action française», estime,
entre autres que les événements
d'Annam ont contraint l'autorité
française à une répression vigoureuse
et que c'est à bout d'arguments qu'elle
a dû employer contre les rebelles (?)
mitrailleuses et bombes d'avion qui
ont fait, hélas, la terrible besozne
que l'on sait. Nous sommes d'un
avis entièrement opposé et, avec la
majorité de l'opinion européenne,
nous tenons pour absolument inuti¬
les. pour regrettables, pour pitoya¬
bles ces sanglantes hécatombes de
pauvres diables inoffensifs qui n'ont
que le tort de 3e laisser entraîner
par de3 meneurs que notre service de
Sûreté, insuffisamment dirigé, n'a si
ni prévenir ni mettre hors d'état de
nuire ou de renouveler leurs ex¬
ploits. Lorsque Jean de Sontay ajou¬
te que l'attitude du bataillon étran¬
ger chargé de la répression est re¬
marquable,nous ne pensons pas qu°
la besogne dont il est investi ajoute
rien à sa gloire; nous nous repré¬
sentons, au contraire, par la pensée,
ces soldats d'élite, esclaves des or¬
dres reçus, refoulant à coups de
mitrailleuse le troupeau disarmé et
affolé des rebelles Annamites. Tan¬
dis que dans le ciel des avions jet¬
tent la mort, au petit bonheur, sur
les populations terrifiées. *
Au Tonkin, Jeau de Sortay attri¬

bue à M. Rabin le mérite (? ) d'avoir
su réprimer avec la plus grande é-
nergie les tentatives de soulèvement,
et ramener le calmet et la confiance
un instant compromis. Je demeure,
d'autre part, convaincu que les trou¬
bles qui ont provoqué de la part df
l'administration française les terri¬
bles réactions, dent nous contestons
pour notre part la nécessité, sont le
résultat d'une politique extrêmement
maladroite qui s'est poursuivie ici
peudant des années. Nous sommes
d'accord sur ce point et c'est préci¬
sément contre cette politique plus
florissante que jamais que lutte
« l'Ami du Peuple *, avec une fran¬
chise et un courage incontestable¬
ment hors de saison en ce pays où
il est si dangereux d'oser se dresser
contre les fantaisies, les erreurs et
les abos d'un gouvernement omni¬
potent et implacable.
Pour donner à ses affirmations

plus de poids et démontrer victori
eusement que l'opinion française est
ici unaDime à accuser Alexandre
Varenne d'avoir provoqué, par des
mesures malhabiles et inopportunes,
les événements qui sont brusque¬
ment venus agiter l'Indochine, Jean
de Sontay cite l'avis d'un homme de
gauche et franc-maçon 1 Oyez plutôt:

« Je causais récemment avec un
colon fixé ici depuis plus de trente
ans, qui ne se cache nullement d'ê¬
tre homme de gauche et iranc-raaçon.
il avouait ses inquiétudes. « Si, di-
saif-ii, une guerre éclate en Europe,
ee sera immédiatement ici l'insurrec¬
tion générale. Quant aux tronbles
actuels, nons n'en verrons pas la fin
si nous ne nous décidons à parler et
à agir en maîtres, à montrer à tous
les fauteurs de désordre que nous
sommes les plus forts.» Et il n'hé¬
sitait pas à attribuer à M. Varenne
la responsabilité des tronbles acta-
els. Il s'en exprimait avec l'amertu¬
me d'an homme qui a ici tous ses
intérêts, qui y a fondé une famille
et qui n'a pas la ressource de retour¬
ner occuper en France un siège de
député si les choses viennent à mal
tourner. »

« L'opinion des Français d'Indo¬
chine est aujourd'hui arrêtée : l'ex¬
périence démocratique est dôsa-treu-
99 ; à la poursuivre, nous allons
tout droit à la ruina de notre demi
nation. L'Annamite ne le cède en

orgueil ni au Chinois ni à l'Hindou.
L'Européen ne peut être à ses yenx
qu'un maître qui s'impose par la
force ou un pauvre bougre, tra'té
avec le plus outrageant mépris- Nos
politiciens de gauche ont voulu
changer tout cela. Comme le prévo¬
yaient les gens raisonnables, ils ont
tout simplement semé la révolab'ûn
dans le pays. Ils ne sont pas les
seuls d'ailleurs à avoir commis cat-
e faute. Les Anglais en ont fait au¬
tant et ils arrivent aux mêmes résul¬
tats.

« Le seul moyen de s'en tirer,
c'est d'affirmer que nous sommes les
maîtres, des maîtres généreux et
bienfaisants d'ailleurs, et que nons
entendons de rester, d'en finir une
fois pour toutes avec les bobards de
la Déclaration des droits, des prin¬
cipes démocratiques et de l'égalité
des races.»
C'est clair. D'après lui il faut en

revenir au régime de la trique 1
Ah 1 Jean de Sontay, s'est vous qui

npu3 en servez des bobards ! Etes-
vous au moins de bonne foi ?
Ehbien, non ! Nous pouvons, nous

devons, nous voulons demeurer en
ce pays où, comme vous le rappelez
sur le mode lyrique, ont coulé le
saug de no* soldats et la sueur de
nos colons, où nous avons engagé et
non gaspillé, comme vous le croyez,
nos millions. Nous ne voulons pas
davantage avoir travaillé pour le Ja¬
pon, pour la Chine, pour la libre
Amérique. Mais nous voulons que
notre sang, notre santé, notre argent,
notre activité sous toutes ses formes
nous apportent de légitimes compen
sations en particulier celle du devoir
généreusement accompli, avec l'atta¬
chement de 20 millions d'Annamites
qui ne sont tout de même pas des
forbaus ou des nègres.
Et ce n'est pas avec les procédés

que vous prônez que nous y arrive¬
rons.
Vous êtes fort heureusement d'ail¬

leurs, et cela nous rassure, le porte
parole d'une minorité de Français
aveugles on sectaires, inconscients
du rôle néfaste qu'ils persistent à
jouer ou qu'on leur fait jouer, contre
toute prudence et contre toute justi¬
ce, en dépit des avertissements répé¬
tés et sévères que les événements se
chargent de leur signifier.

Jean MEO
([L'Ami du Peuple Indochinois).

La révolution en Espagne
Les républicains boycottent le

gouvernement
Ovido, 27 Février.— Le comité

exécutif de la fédération républi¬
caine des Asturies a décidé de s'abs¬
tenir aux élections sons réserves
des décisions des autres associations
républicaines. Il continuera d'ailleurs
à agir d'accord avec les autres for¬
ces politiques de la giuche.
L'attitude des cheminots est

encore indécise
Madrid.— M. de La Gierva, sor¬

tant du Palais Loyal, où il présenta
un décret à la s'gnature du Roh a
déclaré que le calme règne chez ies
cheminots. La couflit entra dans une

période d'accord.
Les dernières impressions dans les

milieux ferroviaires indiquent une
tendance des cheminots à être moins

Or, on sait que M. Varenne, dont i exigeants. Il est probable qu'au cours
il n'entre nullement dans nos des-1 de la réunion de cette nuit, ils préci-
seins d'assumer la défense, n'avaitLseront leur tactique. Il semble que
pas précisément l'appui des Loges même si l'unanimité était favorable à la
qu'il ignora volontairement pendant
toute la durée de son proconsulat.
Dans ces conditions on peut imagi¬
ner la nature des sentimenls, qui
ainiment les francs-maçons de la co¬
lonie à l'égard d'un Gouverneur Gé¬
néral qui le3 a anssi obstensiblemenf

grève, elle ne serait pas déclarée tant
que les autres syndicats ne seront pas
en mesure de l'appuyer. Le cas de
solidarité de tous les syndicats aax
revendications des cheminots pren¬
drait un caractère de revendication
de la masse ouvrière. La gravité de

négigés... M. Varenne a commis cette éventualité explique la pruden
des fautes, mais est-ce bien à lui!ce des chemincts et l'espoir du gou-
qu'il faut s'en prendre ? N'avait-il «vernement.
pas à ses côtés des conseillers écou- »,.4.

tés et qu'on dit très expérimentés, |Lattitude des Part,s Politiques
M. le Fol au débat, M. Pasquierl Madrid, 2 mars.— Les uuiver-
dans la suite ? Et,ce que lui repro¬
chent le plus amèrement certains
Français da la colonie, qui ne voient
pas plus loin que le bout de leur nez
qui sont demeurés les conquérants et
pratiquent la culture du compte en
banque sans souci de l'avenir d'un
grand pays, c'est justement les excel¬
lentes mesures qu'il sut prendre,
malgré les lavis opposés et peut-être
insidieux de son entourage, en vue
d'ouvrir pour nos Protégés l'ère de?
Réformes que ceux-ci réclament ti¬
midement depuis des lustres. S'il a
vait été suivi dans cette voie parceux
qui lui ont succédé nous n'aurions
probablement pas à déplorer les vi¬
des cruels qui se sont produits dans
nos rangs et, autrement plus nom¬
breux, dans ceux des Annamites.
Pour finir, Jean de Sontay, qui

prend ses désirs pour des réalités et
n'est pas à court d'affirmations ca¬
tégoriques le crédule lecleur de la
Métropole, ajoute :

sités rouvriront lundi et mardi, cel¬
les de Madrid et de Séville excep¬
tées.

11 est prématuré de dire ce que fe¬
ront, concernant les élections légis¬
latives, les réformistes de Melquia-
dez Alvarez et les amis de Burgos
et Muze. Les albistes formeront un
bloc avec les constitutionnalistes.
Le résultat du voyage de M. Chapa-
priota à Paris, donnera deî indica¬
tions à ce sujet, tous les partis ont
décidé de participer aux élections
municipales le 12 avril et si le gou¬
vernement donne des garanties suf¬
fisantes de sincérité anx élections
provinciales. Les socialistes et les
républicains formeront un front'uni-
que. Us estiment qu'ils doivent se
présenter aux élections surtout aux

premières, car elles ont un carac¬
tère purement administratif. Les
constitutionnalistes ont annoncé
qu'ils y participeront pour la môme
raison.

Sachons parler avec justice
de la femme d'Annam

ée de la Frarçaise par l'eipri1, elle s'en
rapproche par le cœur

On ne fiairà jamais de bavarder,
quelle que soit la couleur de sa oeau,
sur la temme et sur le rôle d'influen¬
ce qu'elle joue vis-à-vis de l'autre
s?xe. La chose est toujours compli¬
quée : mais quant à la d fférence du
sexe vient s'ajouter la d fférence du
pigment, alors personne n'y recon¬
naît plus rien, et tout le monde st
oerd dans les pires ténèbres psycho¬
logiques.
0 i l'a bien vu, ces derniers temps,

lorsque divers romans indochino s
ont posé, plus ou moins directement,
le problème de la femme asiatique
au regard du Français, installé en
A«ie, d'une façon définitive, y faisant
sa vie et y construisant son foyer.
Bien entendu, chaque cas parti¬

culier se pose et se résout à la-façon
dont les gens en cause sont intéres¬
sés ; et là personne n'a rien à y voir.
Que Monsieur Durant n'ayant pas
trouvé Mademoiselle Dupont à soo
goût, essaie d'atteler à deux avec
Mademoiselle Nguyen et s'en trouve
mal, ce n'est affaire qu'aux Durant
et aux Nguyen, et nous n'y mettrons
pas le nez, — Mais si l'en généralise
la question de l'appartement de la
Jaune et du Blanc, tout un chacun
y dit son mot, depuis Jean Marquet
jusqu'à Madame Jeanne Leuba, sans
négliger M temoiselle Alix de Ville-
magne, pour arriver à ce nouveau
chef-d'œavr.e d'Herbert Wiid, où
une montagnarde du Haut Tonkin
personnifie les électricités qui atti¬
rent ou repoussent les deux races.
Je veux bien que tout le monde ait

voix à ce chapitre. Mais je voudrais
bien aussi que tout 1e monde y mît
les formes convenables. Car il s'agit
ici d'un problème familial et senti¬
mental, où les susceptibilités sont
exacerbées jusqu'au sang. Et je n'en
venx pour preuve que le brait fait,
plus ou moi' s adroitement, autour
de l'Aile de Feu et de son auteur,
à propos do quelques phrases sur la
femtae annamite, phrases pronon¬
cées par un de ses héros secondai¬
res, et qui n'engagent pas du tout le
sentiment personnel de Mme Jeanne
Leuba.
Il n'y a pas de comparaison à fai¬

re entre la femme blanche et la fem¬
me jaune.Et si le héros de Mme Leu¬
ba a eu ti rt, c'est de s'être bêtement
aventuré à essayer cette comparai¬
son-là. Leur rô'.e, vis-à-vis du mas¬
culin, ne pc I, ni ne doit être ie
même. La tr dition, l'hérédité, la
coutume et tes lois elles-mêmes l'in¬
terdisent absolument* Et le Français
qui prétendait trouver ch'z une
femme d Annam les qualités d'une
femme de France, sera toujours, à
moins d'une exception confirmant la
règle, trompé dans son calcul et
dans son espoir. Et sa naïveté de¬
viendrait la plus injurieuse erreur
s'il se vengeait de sa déconvenue
par des appréciations grossières. Et
c'est évidemment le tort de l'inter¬
locuteur de l'Aile de Feu. Son seul
tort.
Il faut ici voir la chose dé plus

haut. L'union — légale surtout —
entre gens de races diverse», soulève
un prob'ème social et, ea Indochine,
politique. Eu outre, noas. Français,
qui nous disons le peaple le mieux
élevé et le plus gâtent du monde,
nous no nous doncoos le droit d'in-
sn'ter personne.
Evidement, étant donné les habi¬

tudes de la fimille annamite, la fem¬
me annamite ne nous est point
accessible. Les coutumes de son

pays et la volonté du chef du foyer
la dérobe à nos appréciations. Nous
ne connaissons par la femme anna¬
mite, sauf lorsque, ayant rompu avec
les lois ds ancêtres et avec sa pro¬
pre pudeur, elle descend dans nos
cités, toute seule.pour y vivre sa vie.
Et dès lorsellenereprésente pas plus
lafemme annamite que nos «filles de
joie» (comme disait M. Prudhomme)
ne représentent la temme française.
Et eomme, je le répète, nous ne pou
vons pas en connaître d'autres, nous
nous faisons, du moins dans le
public, une idée parfaitement inexac¬
te et mensongère de la femme in¬
dochinoise. Et, malheureusement,
quand nos écrivains parlent d'elle,
la plupart lui décohcenl les adjectifs
qu'on a coutume d'appliquer, sans
réflexion, à Mimi de la Butte-aux-
Cailles.
Les femmes annamites n'en ont

cure ; car je ne pense pas que, mal¬
gré les progrès modernes, elles lisent
beaucoup nos livres et nos journaux.
Mais les Annamites, leur pères, leurs
maris, leurs frères et leurs fils ?
Croii-on que cela leur fasse bien
plaisir d'entendre traiter leurs fem¬
mes, leurs sœurs et leurs mères com¬
me ces dames des «Consulats» et
autres «cai nha bambou®.
Et n'y a-t-il pas plus flagrant men¬

songe ? Connaît-on beaucoup de dé¬
vouements maternels plus complets
qua celui de la mère annamite, au
milieu de -sa formidable nichée ?
Connaît-on beaucoup de familles
plus unies ? de foyers plus respec¬
tables ? connaît-on beaucoup d'exis¬
tences plus utiles et plus effacées
que celle de ces femmes qui font plus

LA VIE DES AILES

Le record de durée et de distance
en circuit fermé

Oran, 27 février.— A 8 h. Bossou-
trotetRôssi avaient parcouru 330kms
à une moyenne de 135 kms à l'heure.
Ils continuent.

Le Trait d'Union atterrit
faute d'essence

Saint-Maximin.— LeTrait d'Union
a été contraint d'atterrir à 11 heures.
Questionnés sur les raisons, les
aviateurs ont déùaré que c'était eu
raison d'une panne sèche. Us avaient
couvert TLftfyj JpJnmètrpis en 52 heu¬
res.

Istres. — Les mécaniciens sont
partis à 13H00 pour Saint Maximin
emportant 400 litres d'essence pour
le Trait d'Union. Lebrix communi¬
quant avec Istres déclara avoir été
contraint d'atterrir faute d'essence.
Il compte être à Istres est après-mi¬
di.

Bossoufrot et Ross!
ont continuaient normalement
Oran. — A midi, Bossoutrot et

Rossi continuaient normalement Ils
ont parcours 6.690 Kms. Sa vitesse
actuelle est de 128 Kms à l'heure.
Bossoutrot et Rossi continuent. A
18 heures ils avaient parcouru 7.384
Kms.

... Us battent le reeord
Oran, Algérie.— Les aviateurs

Bossoutrot et Rossi ont atterri vers

10H19. Ils ont parcouru 8.805 kilo¬
mètres eu 75 heures 33, battant ain¬
si tes records de distance et de du¬
rée en circuit fermé et du vol sans
ravitaillement.
Bossoutrot et Ro*si se sont envo-

iés 4 fois en 4 mois pour battre le
record Madctejerak/Cocconi qui ont
couvert 646^ùcùiiSlres en 67 heu¬
res. La première fois ils sont dépas¬
sé 1e record des italiens en tenant
l'air pendant 67 heures 32 mais n'a¬
yant pas dépassé l'ancien record d'u¬
ne heure, leur performance n'a pu ê-
tre homologuée. Bossoutrot Rossiont
piloté un gros monoplan Blerio muni-
d'un moteur Hispano de 650 chvaux.
Bossoutrot est une de plus vieux pi¬
lotes français. 11 si est illnstré en
1019 par le raid Paris-Dakar à bord
du Goliath. Rossi est très connu lui
au3si. Il a accompagné souvent Le¬
brix et tenté ia liaison,rapide M»r
8eille-Saigon. On se rappelle que les
deux aviateurs ont du se jeter en pa¬
rachute nuitamment alo rs qu'il se
trouvaient dans une région monta¬
gneuse Lebrix s'en est tiré indemne,
mais Rossi dont le parachute était
mouillé et ne s'est pas ouvert a été
grièvement blessé et a dû une sa¬
bir une inaction de plusieurs mois.
Félicitations aux aviateurs
M. Dumesnil ministre de l'Air a

télégraphié aux aviateurs Bossou¬
trot et Rossi:n «Je suis heureux de
vous adresser ISks chaleureuses féli¬
citations pour le magnifique exploit
ramenant à la France dans des con¬

ditions exceptionnellement brillan¬
tes deux records mondiaux les plus
enviés et le plus disputés. Cette vic¬
toire est dueaux remarquables qua¬
lités du ptloté déjà maintes fois af¬
firmées et à l'excelteDce du matériel
qui honore l'industrie française et
eno'gueillit l'Aéronantique française
entière qui vous exprime sa plus vi¬
ve gratitude.

La restitution de la concession j
beige à ia Chine

A L'EXPOSITION COLONIAL
INTERNATIONALE

La restitution solennelle à la Chi¬
ne de la concession belge de Tient-
sin a produit une grosse impression
sur l'opinion, bien que ce geste con¬
firme seulement une caîsionqnidate
déjà d'un an et demi. Tout au moirs
oeat-on dire que le ministre des Af
faires Etrangères, comme pour Wei-
Hai-Wei, s'est efforcé de donner à
la cérémonie 1e plus de lustre possi-
p'e afin d'y trouver une consécration
de divers succès qu'il a remportés.
Eu revenant de Tientsm, te Minis¬

tre a été interrogé, à son passage à
S nanfou par des journalistes chi¬
nois et en particulier par le repré
sentant du China Times qui publi
une longue interview de N. C. T.
Wang sur les questions sino-étrangè-
res à l'ordre du jour. Cette inter¬
view est intéressante sartoat pour
1 es Français qui poursuivent avec
le Wai-Chise-Pou des négociations
compliquées.
Le passsge le plus marquant des

déclamations du Ministre est le pas¬
sage où il affirme que 10 (Dix) con¬
cessions étrongères seront récupé¬
rées cette année par la Chine. Le
journal ajoute judicieusement qu'une
personnalité aussi considérable que
M. Wang ne saurait faire une pareil¬
le déclaration sans être sûre de soit
et qu'il doit avoir é abli, pour arri¬
ver à ses fias, un plan et être certain
que le plan donnera le résultat atten¬
du.
Quelles seraient ces concessions ?

La China Times, tout le premier met
de côté les concessions de Shanghai
qui comportent à elles deux plus
d'un million et demi d'habitants et
où sont investies des sommes consi¬
dérables (des milliards de dollars) de
capital étranger, mais surtout de ca¬
pital chinois ; ce dernier a choisi les
concessions de Shanghai pour s'y
plscer parcequ'elles lui semblaient
offrir plus de sécurité que le territoi
re chinois et il faut s'attendre à
trouver de l'opposition du côté chi¬
nois même. Si le Wai-Chiao-Pou es

de forcer la main aux puissau-

M. Reynaud admire la reconstitution
d'Angkor

Vinconnes — Le conseil supérieur
de l'exposition coloniale internatio¬
nale,M. Reynaud,Ministre des Colo¬
nies, Diagae,seu3 secrétaire d'Etat sf
sont rendus aux chantiers de l'expo¬
sition et ont pu constater de visu l'a¬
vancement des travaux. I!s ont êtf
*eçns par le Maréchal Lyautey, le
Gjuverneur Ginéral Ollivier et dt
nombreux membres du conseil supé¬
rieur notamment M. Outrey et Je
Gouverneur Général Roume qui on
pris part à la visite. Le MiniVre des
Co'onies admira spécialement le pa
vUlon d'Indochine où il fut reçu pu
M. Pasquier et le Résident Supéri ui
Guesde. 11 a été émervei'ié par h
reconstitution d'Argkor Wat et le
palais des sections étrangères. Il i
félicité le Mtréchal Lyautay et se:
collaborateurs.

Au vJapon
Le droit de vote

des femmes japonaises
Tokio, 28 Février. — La loi accor¬
dant le droit de vote aux femmcs qui
ava t été propo3éo le 6 février »
passé à la chambre Basse et a été
introduite devant la chambre de
pairs.

Le général Yen-Hôi-Shan
et4û ams partiront pour Japon
On apprend que le Général Yen-

Hoi-Shan président de l'ancien gou¬
vernement de Pékin «'embarquera
avec 40 amis sur le Ural Maru à Dai-
ren le 10 mars vers le Japon.

M. Dumesnil a té'égraphiô aux a-
viateurs Lebrix, Doret, Gaiiou Dail-
lard, et Milloux : » Je vous vous dis
toute mon admiration poar la belle
energie montié) au ccurs de votre
tentative et vous félicite vivement
pour les remarquables résultats in¬
terrompus si près du but.
Un avion muni de skis atterrit

à Legrève
— Un avion da 200 200 C. V.

muni de sk s a t terri dans le neige à
Legrève (Haute-Sa-oie). Il est rupur
ci facilement pourChaœbery. On en¬
visage reuverRipe-pwr Tbiver pro¬
chain d'en aérôdrons à Legève.

Le courrier aérien France-
Indochine

Les journaux annoncent que le
courrier régulier de France-Indo
chine s'est envolé de Marignane ce
matin à 7 heures. Il emporte 65 kgs
de courrier.

Qui Nghï maôn dùog
SAUCISSONS»
thift ngon, mùi tho*m ngpt

Nhû-t hang da
Ciï viêc ghé tai ti^ra

NGUYÈN - YAN - BAO
129, rue d'Espagne, 129

Cô trû* ban dû thir kiën
tue kêu là : kiën Dire Cha

Dû thû* dÔ h$p
Trà huë Thû-dâu m$t

Mât Ong bon xût
Giâ ri rt
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d'enfants que les nôtres, qui tiennent
silencieusement le feu allumé pour
tant de bouches affamées, qui, vieil¬
lies, savent donner des conseils, et
qui, tant qu'elles en ont la force,
sont aux champs derrière le buffle ?
Réfléchissons, nous qui tenons

une plume. Quand nous soyons jus¬
tes. Et quand nous ne savons pas
laisons-nous.

Albert de POUVOURVILLE,

saie

ces pour reprendre Shanghai. Lais
sons donc Shanghai de côté pour plus
tard en nous promettant bien de
Il nous parait intéressant de rap¬

procher de cette interview du Dr C.
T. Wang, une lettre que malicieuse¬
ment le même journal avait publié
la veille dans sa colonne de corres¬

pondances.
Il s'agit d'un lecteur chinois pro¬

bablement fictif qui s'intéresse à la
politique étrangère et qui ne semble
pasanminédesentiments très amicaux
envers notre pays. Il éjrit au China
Times dans l'espoir évident que sa
lettre tombera sous les yeux du Mi¬
nistre des Affaires Etrangères :

1* Les Français semblent jouir
d'un privilège incompréhensible en
Chine : plus exactement, d'une im¬
munité étonnante par ces temps de
xénophobie. Nous avions considéré
que les Die-hards en Chine seraient
jusqu'au bout les Anglais. Or tes
Anglais o t rendu spontanément
Wei Hai-Wci. Exigeons sans plus
tarder Kwang-Chow Wan. Notre Mi¬
nistère des alfaires étrangères s'est
contenté de remettra à M, Wilden
une note anodine pour formuler no¬
ire réclamation puis il s'est endormi
sur ses lauriers. Il faut agir. Que te
Wai-Chiao-Pou se réveille et il ob¬
tiendra vite satisfaction.
2. Plusieurs affaires privées où

des Chinois, des Chinoises ont été
victimes de l'oppression impérialiste
ont soulevé 1e sentiment national et
provoqué des mouvements anti-ang¬
lais, anti-hollandais etc. Or il n'est
pas rare que des incideats se produi
eut avec des Français. Pourquo
a'ont-ils pas de suite ? Les Français
sont ils meilleurs que les autres ?
Eu aucune façon. Récemment un
«ampanier a été noyé par un marin
français. Qu'attend-on pour exploiter
cet incident pour l'agitation anti-
française ?
3* Sur la concession internationate

on a rendu depuis un an la cour
mixte à la Justice chinoise. Rien de
pareil sur les concessions françaises 1
Pourquoi? Des négociations se sont
engagées au temps du Comte de Mar¬
tel. On les fait trainer en lon¬
gueur. Bientôt on les oubliera tout à
fait. Allons, réveillons nous et met¬
tons à profit tous nos avantages.
Cette lettre n'est pas la seule de

ce genre qui ait passé dans la presse
indigène. De nombreux articles ont
paru ces mois derniers qui montrent
que le Ministre de France a affaire
avec forte partie et que l'opinion
publique chinoise se prépare à exi¬
ger avec insistance des marques de
canciliation qui lui paraissent dues.
Aussi apparait-il indispensable, dans
son propre intérêt, de le mettre en
garde contre les risques d'une mé¬
vente dont les conséquences ne man¬
queraient pas d'être encore plus ca¬
tastrophiques que celles pouvant ré¬
sulter des sacrifices qu'il doit con¬
sentir pour ne pas sombrer.
Et cependant, il ne faut pas que

ces sacrifices soient tels qu'ils ac¬
culent le producteur au décourage¬
ment et lui fassent abandonner sa
récolte sur pied.
Or, c'est à cette extrémité que

l'on aboutirait, si le cauchemar de
la surtaxe qui menace encore l'ex¬
portation n'est pas dissipé dans le
plus bref délai.

Voilà pourquoi, je vous ai demani
dé, Monsieur le Gouverneur, de
bien vouloir transmettre d'urgence
le télégramme que mes collègues du
Conseil colonial m'ont chargé de
rédiger à l'adresse de M. le Ministre
des Colonies.
nous mettre à la besogne, sitôt les
autres concessione récupérées pour
nous faire rendre aussi celles-là.,..
Quelles sont celtes qui doivent être
restituées cette année ?
Très certainement, dit le grand

quotidien chinois, celles de Hankow
(française et japonaise) ; des pour¬
parlers sont déjà en cours et les in¬
térêts des Français sont minimes
(quelqnes dizaines de résidents ef
deux succursales de grosses firmes).
Les intérêts des Japonais sont plus
grande, mais ils tiennent davantage
a la Mandohourfe et pour obtenir
que tes Chinois se fassent plus con¬
ciliants dans les provinces ex'érieu-
res, ils devront lâcher en monnaie
d'échange, nen seulement Kankow,
mais encoreleurs petites concessions
(certaines nominales seulement) de
Sfiasi, Chung kicg. Foochow. Soo-
chuw, Hangchow, voilà qui fait 7.
Les concessions de Canton et celle

d'Amoy, situées dans les îles ont des
chances de tenir plus longtemps que
les autres, suggère le journal. Les
trois dernières pour compléter ls
dizaine seraient donc celles da Tient-
siu (Française, anglaise, japonaise).
Des pourparlers ont déjà eu lieu
avec Chung-Tjo-Lin eu 1927 et 1928
pour une transformation du régimt
de la concession britannique dont
l'administration aurrait été remise à
une commission mixte présidée par
un Chinois, tes droits de propriété
étrangers étant transformés en baux
perpétuels (ou de 30 ans renouvela
oies)... Il n'y a qu'à continuer con¬
versations interrompues parla mort
du chef nordiste et les étendre aux

Japonais et aux Frac çais.
Eu terminant, le China Times rap-

'pGie tes promesses de M. Sarraut à
Washington et s'étonne que le gou¬
vernement français n'ait pas encœe
fait le geste qu'on attend de lu'.
L'Angleterre a rendu Wei Hai-W.i,
faisant montre ainsi d'initiative et
d'une véritable largeur de vues po¬
litiques. La République Française
n'a pas édifié dans la baie du Kwan-
tung ia base navale extrême-orien¬
tale dont elle rêvait. Ea tardant à
ieslituer Kwang-Chow-Wan, elle lai-
se s'accréditer ie bruit que ce terri¬
toire procare, comme on te dit, d'im¬
portants mais non avouables reve¬
nus au budget iudochinois.

PIASTRE INDOCHINOISE
2 Mars I 931

Taux officiel : 10 fr. 00
8anque de l'Indochine 9 87
Banque Fi*anco-Chinoi», , . . 9 87
Banque de Saigon 9 87
Finance Française et C. . . 9 87
ùongkong Shanghai 9 87
Bhartered-Bank 9 87
Société Annamite de Crédit. 9 87

COTE DES CHANGES
Saigon, le 2 Mars 1931

Achat
Vente Llvr. rapprochée

Paria . . , TT SUte- 8R 9.16 ~
vue 9.87 30 j. 9.99

60j. 10.02
90j. 10.05

Londres. . TT 1.7 3?32 8 i. 1.7 5)16
vue 1.7 l?8 90 j. 1.7 1?2

itats-Unis . TT 38 30 j. 39 3î16
vue 38 3^4 60 j. 39 5Ù6

Hongkong . TT 165 15 j. 172
(hanghai . T. T. 129 30 j.
lapon. . . vue 78 I78 60 j. 79 1/8
danille. . .78 15 j. 78 3/4
ùngapore . . 68 34 30 j. 69 jl/2
lava ... . 96 1/2 30 j. 97 5/8
Bangkok. . » 87 34
Indes, . . . 107 14 T. T. 107 7/8
irgenl( ready ; 15 3/4
métal (forward; 16 11/16
'ans/Londres : 123.70
Paris/New-York; —
N. Y./Londres ; —

Argent fin N. Y.; —

Banque de l'Indochine
JOURS DU PADDY DE SAIGON
Rendu aux usines de Cholon
sacs perdus,

Par picul de 68 legs
Paddv pour riz de Choix 3.00 à 3 10
Paddy pour riz n i ... 2 80 à 2 90

— n 2 10 / Japon 2.70 à 2.80
— n 3 50/55 / Java 2.45 à 2.50

Paddy alimentai e. . . ; 2.25 à 2.35

ARRIVEES

De France
L'Azay le Rideau, vers le 6 mars M. M.
Le Lieutenant de la Tour verr le G mars "M.M.
L'Angers, vers le 10 mars M, M.
Le Linois, vers le 14 mars C. R.

De la Chine et du Japon
Le Chenonceaux, vers le 8 mars M. M.

Du Tonkin
Le Cap Tourane, vers le 9 mars C. R.
Le Claude Ghappe, vers le 6 mars M. M.

DÉPARTS
Pour la France

Le Forbin, vers le 6 mars C. R.
Le Chenonceaux vers le 10 mars M. M.
Le Cap Tourane, vers le 13 mars C- R.
Par avion de la Cie Jtir Orient le 4 mars au
matin

Pour l'Annam et le Tonkin
Le Lieutenant de !a Tour vers le 8 mars M .M.
Le fTaude Chappe, vers le 12 mars M. M.
L'i^zay le Rideau, vers le 8 mars M. M.

Pour la Chine et le Japon
L'Angers, vers le 13 mars M. M.

Pour Singapore
Le G. G. Paul Doumer, le 2 mars S 14 h. 8,
M. I.

MOREL4.C"
t—o successeur» de»

ÉTABLISSEMENTS INDUSTRIELS
DE SAIGON

u BONKEFOY & Ci. et d. GONADE A

Mdlfton fondée c. 1893

QUAN LUCraG T

K HÉRISSON
Khdm eàc thû binh

ON *AT — LO TAI, LÔ M'3i
VA BÔC GIQNG

21H, dfœbng Mae-Makon
N'û Hvc-dorcrrî®, Salçoa

thé» *di : MO

MANUFACTURE DE !

CARREAUX EN CIMENT, MOSA1C
VENITIENNES POTEAUX, DALLI

BUSES, FOSSES SEPTIQUES, elo
REVÊTEMENTS DE MOSAÏQUE DE t
3RE POUR MURS, ESCALIERS, 1

QUETS, eto,

Bureaux : 1, Rue d*Ayol
«njle de la rue M-- Hehae

SAIGON

Téléphone : 118
Adre.ee télégr. : Indue-Setgau

Codes :

Lu$.gi^-B*ntieys A. L. Fi

Usines st entrepôt»
Quel ds le Marne

SftigtM) TinrQi hsi

BELLE OCCASION. —A vendre
auto Citroën 10 CY. N°8202conduis
te intérieure, Prix $800, facilités de
paiement — 145, rue Mac Mahon,
Saigon.

On s'abonne sans frais à la Tribu¬
ne Indochinoise dans tous les Bu¬
reaux de Poste de l'Indochine,

t



LA TRIBUNE INDOCHINOISE
. ^ / :

em œBËmœm ES

Attention ! ! !

ENTREPRENEURS !! FOURNISSEURS ! SPECIALITE!!

*■ i !

> } \

Bois de Sao débité ou en pièce équarrie
M " Prix très t ait défiant toute concurrence

SCIERIE BACH LONG PHAT
Binh-Triêu .(GIADINH)i

smam.

Chronique sportive
football

Pour son troisième match, la
M A a subi une sévère défaite
L'équipe annnamite n a pas beaucoup de

•hance à Bangkok. Après un début désas¬
treux, on croyait à un redressement a la
iuite de sa victoire sur le Glee club.Mais
I n'en était rien■
Opposés aux champions du Siam>le fe~
m des Postes et Télégraphes, qui inscrit
'epuis plusieurs années son nom sur le
ocle officiel, nos footballeurs ont subi
me sévère délaite qui aurait pu se trans-
ormer en une véritable débâcle si l arri-
re défense ne s'était pas montrée coura¬
geuse-

Depuis Singapour le football annamite
emblait avoir assez évolué et nous ne
royions pas que le team de la (,-! - A -
ût être battu de si loin, surtout après
z passage des Siamois ici. On peut dire
ue les fatigues du voyage y ont été
our beaucoup car depuisune semaine,nos
ootballeurs ont eu le tempsdes acclimater
In est obligé alors de conclure qu'au
ieu d'avancer le lootball cochinchinois a
■eculé.ll y a trois ans,contre le S C-F-A,
■lors en pleine forme, la C.l-A réussit le
icore de 4 à ? ; le but le seul but annamite
Singapour qui eût quelque Valeur ayant
té marqué par Tien, l ailier gauche. Con-
re ce même 8-C.F. A, le <(National te-
m» du Siam a été défait par 6 à 0. Une
iquipe du Siam nous a battus par 4 à l,
score qui ne peut traduire la supériorité
iamoise dit un télégramme.
Le but qui sauva l'honneur de la C./.A

•ji marqué par Rot, qui, manager de l'é-
uipe, joua au centre de i attaque. D ail-
zurs Rot n'a pas fait une jolie partie, a-
ourdissani parfois I attaque annamite,
fiais son but a tout racheté.
Dans les bois, Tinh, malgré ces trois
uts, fit une jolie exhibition, ainsi que
Ivong et Thanh.
D'ores déjà, nous sommes assurés d'une
roisième défaite par le National team. A
—

TENNIS

Un meurtre

Chim et Giao sont engagés à
Wimbledon

him et Giao, nos champions de tennis
>nt par les soins de M .Robert, directeur
e la maison Descours et Cabatid, enga-
és dans le Championnat du Stade Ro¬
nd Garros et à Wimbledon • Il reste a
ivoir sur quels joueurs tomberont nos as
zs. le premier tour.
Les engagements à Wimbledon l an der-
ler ont dépassé 500- Tilden en fut le
-and vainqueur après avoir battu Allison,
î triomphateur de Cochet. Wimbledon
930 fut la tornade américaine • "Mais la
impétition cette année est un peu moins
•rrée. Tilden et Hunier, passés professi-
inels, ne peuvent plus jouer.
Les Australiens Hoffman, M illard et
loon ne joueront pas. Par contre, l A-
lérique déléguera sa fine équipe, où Doeg.
la suite de sa retentissante victoire dans
championnat des U.S. A, tiendra la
lace laissée vacante par Tilden. Allison,
an Ryn, Loot, Shields, Sydney Wood,
ines Bnrkeley Bell et Coen seront là
"oute La pléiade des jeunes «loups» ar-
enta impatients de se hisser au firmament
znnistique î
La France aura toujours Cochet, Brug-
on, Borotra, Boussus, Landry.De Buze-
zt. Et aussi peut-être- Lacoste, dont on
■tend avec impatience la rentrée■
Des champions internationaux comme.
e Morpurgo, Sfefani, Prenn, Alonso,
fishu, seront là. Il y aura aussi les deux
ères Satoh et Ohta du Japon les célè-
-es descendants d'une lignée sportive
l'illustra Shimidzu en Europe.
Contre ces joueurs, ne pouvons espé-
tr que Chim et Giao iront loin. La se¬
nt aller à l'enconfre de la logique et du
on sens. "Nous n'espérons qu une chose,
'est que nos représentants feront bon
e figure. Chim surtout, à l heure actuel-
; en belle forme, saura nous causer d'a-
réables surprises en ne succombant pas
es le premiers tour Giao, aura l'avantage
e la jeunesse, mais son inexpérience du
tu de volée lui sera un grand handicap
ontre de bons joueurs de filet.
Aux championnats de France, la lutte
era moins difficile, mais les jeunes
eront très dangereux.
M. No-van-Ban est délégué par le C.

ï. A. pour prendre le managerai de l'é-
uipe, car "M. Trieu-van-Yen, à cause de
es fonctions de délégué à l'Exposition,
e pourra y consacrer tout son temps.
Chim et Giao avec MM. Yen et Ban
embarqueront pour France le 28 mars
tir /'Azay/e Rideau.
,e championnat de Coehinehine
Le Championnat de tennis, cette année,
ura un grand relief. Trente-quatre joueurs

Un meurtre a été commis : un inspec-
, teur de police a été abattu par un mani¬
festant.
Plus que les bombes de Vinh, les ré¬

pressions du Nord Annam et les fusillades
du Qvang-Ngai, ce crime a ému Saigon.
Pour la première fois depuis Yen-Bay le
sang versé était du sang français.
La victime était un des nôtres, un

Français de trente ans.
Sur la tombe de l'inspecteur Legrand,

mort en accomplissant son devoir, nous
nous inclinons avec respect. Et comment
nous défendre d'une profonde émotion,
nous qui avons contemplé la douleur de
sa jeune veuve ?...
Mais nous ne sommes pas de ceux qui

appellent à grands cris une implacable
vengeance-

La vengeance est l'arme des fourbes ou
des faibles ; nous n en voulons pas.
Qu'adviendrait-il de ce pays où le sang

coule depuis une longue année si çhaque
mort devait être vengée?..
Un crime a é*é commis. Nous deman¬

dons justice. Justice et rien de plus
L'assassin, un gamin de 18 ans, aurait

reçu dix piastres pour accomplir son cri¬
me. Et ce fait, qui ne sera sans doute ja¬
mais démontré, n'en sera pas moins déci¬
sif.
Reçut-il les dix piastres? Le meurtrier

n est qu'un sicaire coupable d'un odieux
assassinat.
Tua-t-il gratuitement ?... Son «geste».

soudain anobli, devient un crime politique...
« Crime politique» !... Singulière inven¬

tion de notre pauvre justice qui, obligée
de châfier les meurtriers, ne peut oublier
que tous les gouvernements se fondent
par la force et naissent dans le sang.

Ce qui perd les uns sauverait-il les au¬
tres? .. Le jeune assassin évitera-i-il le
couperet (?) en prouvant qu il est un
« pur » ?... Un communiste convaincu mi¬
litant jusqu'au crime ?...
Combien de contradictions nous évite¬

rions — en France et surtout à la colo¬
nie — si nous consentions à appeler les
choses par leur nom et à considérer com¬
me un droit de défense ce qui n'a jamais
été et ne sera jamais la justice !...
Autour du cercueil de Legrand desmal¬

heureux ont osé pousser des cris de hai¬
ne-

Leur voix n'éveilleront d'autre écho
que le mépris public-
Recueillis devant cette tombe, mais

songeant à toutes les tombes que la vio¬
lence a pendant une douloureuse année
creusées dans ce pays, les hommes de
cœur ne ressentent qu'une immense pitié.

INDOCHINE.

AVIS
aux aspirants du Brevet

de Capacité Colonial

Les candidats au Brevet de capacité
Colonial correspondant au Baccalauréat
de l Enseignement secondaire qui désirent
obtenir une dispense d'âge ou de résiden¬
ce en vue de leur inscription audit exa¬
men sont avisés que les demandes de dis¬
penses devront être remises au Service
de l'Enseignement en Coehinehine avant
le 10 Mars 1931 pour la 1ère session
et le 10 Juin 1931 pour la 2ème session.
Ces requêtes doivent être établies sur

papier timbré et adressées par les parents
des intéressés au Ministre des Colonies ,

elles doivent être accompagnées d'un ex¬
trait de l acte de naissance du candidat,
de son livret scolaire ou d'une copie cer¬
tifiée conforme et de toutes pièces sus¬
ceptibles dejustifier la dispense sollicitée.

participeront au simple messieurs.
Cang, Tu, Hachiuma et Murad sont

d'ores et déjà des demi-finalistes certains.
Tous les quatre sont redoutables et ont
des titres sérieux à faire valoir.

Tu, qu'on donne comme le vainqueur
probable, est actuellement en grande for¬
me. Jamaison ne Ta Vu aussi fini prêt.
Cang, qui reste sur sa position de troi¬

sième ioueur de Coehinehine derrière
Chim et Giao, est aussi un vainqueur pos¬
sible.
Hachiuma est également en belle forme

Peut-être aura-t il la malchance de tom¬
ber sur Tu en demi-finale, car il n'aime
pas le jeu coupé de Tu- Avec un Joueur
de fond, Tu a des chances de vaincre •

Murad est le moins qualifié des quatre.
Il a été défait par Cang et Hachiuma.
Aussi voyons-nous très bien une finale
Cang-Tu. Tous les deux ont des parti¬
sans. Que le meilleur gagne.

*

ATHLÉTISME

Les championnats d'athlétisme militaires
de Coehinehine. dont les finales auront
lieu jeudi prochain, sont très suivis. On
annonce la tentative d'Aubert, le sprinter
du Stade, contre le record des 100 mè¬
tres de Coehinehine •

La réception à Saigon de S.E.D.F. Davis
Gouverneur général des lies Philippines
A l'arrivée sur rade de Saigon du

croiseur «Pittsburg » portant à son
bord S. E. Dwight F. Davis, Gou¬
verneur général des HesPhilippines.
une batterie d'artillerie !c<

proximité de l'Arsenal répon Ira par
une salve de 19 coups de canon au
salut de ce navire,

i Le Gouverneur d la Cuebmcbi-
ne, le Général Coin ancUntla Divi-
jsion Coehinehine-Cambodge, le Ca-
[pitaine de vaisseau Commandant la
Marine en Indochine et le Maire de
Saigon se rendront à bord saluer
S. E Dwight F. Davis.
A son débarquement qui aura lieu

à l'Appontement de la Marine, S.E.
Dwight F. Davis sera salué par une
salve de 19 coups de canon que ti¬
rera la batterie d'artillerie
Après que le Maire de Saigon,en¬

touré du Corps Municipal, lui aura
adressé ses souhaits de bienvenus,
S. E. Dwight F, Davis se rendra au
Palais du Gouvernement général ac¬
compagné d'un peloton d'escorte.
L'itinéraire du parcours sera le sui¬
vant: Quai de l'Argonne, Quai le
Myre de Villers, Rue Catinat, Place
Pigneau de béhaine, Bd Norodom.
Les troupes de la garnison feront

la haie le long du parcours. Une
compagnie du Régiment des Tirail¬
leurs Annamites, plus un détache¬
ment de mains rendront les hon¬
neurs à l'appontement et une Cie du
lié colonial commandée pt-le Co¬
lonel et accompagnée du d >eau
et de la musique du Régiment ;n-
dra les honneurs à l'arrivée au ou

vernement Général. La mas

jouera successivement l'hymn a
ricain et l'hymn français.
S. E. Dwight F. Davis sera reç

au Palais du Gouvernement généi
par le Gouverneur général. Le Gou
verneur de la Coehinehine présen¬
tera ensuite à S. E. le Conseil colo
niai de Coehinehine.
Pendant son séjour en Indochine,

S. E. Dwight F. Davis, Gouverneur
général des lies philippines recevra
les honneurs attribués au Gouver¬
neur général de 1 Indochine.

Uq notable de Giadinb est kidnappé
Un notable de Giadinh se prome

nait en tilbury lorsque trois indivi¬
dus surgirent qui arrêtèrent la voi
ture. Saisi, garrotté, bâillonné, le
notable fut jeté dans une auto qui
stationnait non loin de là.
Le lendemain, les parents du no¬

table furent invités par une lettre
mystérieuse à verser aux ravisseurs
300 S à titrede rançon. La somme
devait être déposée au creux d'un
arbre, à un endroit désigné,près de
Tayninh.
Les 300$furent déposées dans l'en¬

droit indiqué. Les policiers déplo¬
yèrent la plus grande vigilance et
ne virent rien venir; mais lorsqu'ils
allèrent regarder dans le creux de
l'arbre, l'argent avait disparu ! Ce¬
pendant, les bandits tinrent parole ;
quelques instants après, le notable
kidnappé arrivait, nu comme un
ver ; mais il ne put donner aucun
renseignement.

Les troubles communistes i1
Incidents survenus dans la pro¬

vince de Bentre
Dans la nait du 28 Février au 1"

Mars 1931
l' le'28 Février': vers 21 heu¬

res, une patrouÉia communale cir¬
culant du i" environs du village
d<3 ,oa y, ,anton ae Bac-Thauh a
rencontré au milieu des rizières un

attroupement de 800 individus. Les
agents communaux attaqués furent
tués, trois autres arrêtés."
2- la mécm, luit v^rs 3 heures, un

détachement . j ÎjLgwde civitie, ac¬
compagné du gendarme, commissaire
de police du Chef-lieu, se rendant à
Long-My, trouva la route Bentre-Ba-
tri barrée par deux tamariniers, ren¬
versés volont irement près du vil¬
lage à Luong-quoi à environ 7 km,
du chef-lien.
En se rendant à la maisons com¬

mune,ils apprirenl que celle-ci avait
été envahie et pillée par une centaine
de communisias qui avaient pris la
fuite à l'arrivée du chef de eantou
et des agents de police. Il a été
procédé à deux arrestations.
3- vers 3 heures également une

centaine de communistes ont mani¬
festé au village de Binh-Thanh, can¬
ton de Bao Lac, voisin Luong-quoi
mais ont pris a faite dès interven¬
tion du chef de canton et des agents
de police, laissant sur le terrain un
cadavre et 1 drapeau route.

es entretiens du Vice-roi des Indes
Anglaises avec Gandhi

L'INDOCHINE EN FRANCE

Les droits sur les n oire it
les pommes de terrem " : ,

La Chambre a adop -1 1< j ojet
soumis à la délibératio de ! com¬
mission permanente du couse: ■>
gouvernement d'Indochine le 23 jan¬
vier 1930 tendant à maintenir le
droit de tarif spécial indochinois
au sujet de certains produits et
des sucres et le projet de loi ten¬
dant à le ratilier. Eile a déclaré ap¬
prouver ta délibération de la com¬
mission permanente du conseil du
gouvernement d'Indochine mainte¬
nant en vigueur les droits inscrits
au tarif spécial au sujet des avoines
et des pommes de terre.

Eocore un nouveau périodique !
Nous venons de recevoir le pre¬

mier numéro « Cri de Hanoi, « or¬
gane du club des misogynes » Le
directeur eu utM M; u, qui, à l'ins¬
tar de tous les tailleurs,pardon «tai-
lors», chics,qui prétendent, venii en
droite ligne de Londres s'est anglici¬
se eu se rebaptisant Mau's.
En lisant lavant-propos où M.

Mau's explique pourquoi il laisse
mètre et ciseaux pour prendre la
plume, nous avons cru comprendre
que c'est à la suite de démêlés avec
te Comité du comité des fêtes au

profit des sinistrés du Camau qu'il
a pris )• Germination de partir en
guerre contre les féministes tonki¬
nois. Ces messieurs n'ont qu'à bien
se tenir, car, si nous en jugeons par
ses premiers articles, l'organe des
misogynes est très mordant et fort
rosse.

Sans prendre position dans la
querelle, nous souhaitons, pour no¬
tre plaisir personnel et celui du
public, que le Cri de Hanoi puisse
exercer sa verve pendant dix mille
ans !

nain isiKTi i astral
SwHU anen/ma au capital di 1ÛQ.90Û 4

AVIS

Messieurs les Actionnaires qui
n'ont pas encore versé leur part
sont priée, d'en effectuer le verse¬
ment, avant le 20 Juin 1930, à la
Société Annamite, de Crédit à Sai¬
gon ou i Vtnhlfing.
Pour tous renseignements, s'a¬

dresser â Monsieur Ngnyên-van-
Sâm.72, Rue Lagrandière Saigon.

QUAN LiraNG ï

R. HERISSON
Kh tm càc thû binh

ION - — LQ TAÏ, LÔ liCï
VA BÙC GIQNO

218, dts&ng Mac-Mahon
Wcm'g N'âf Hç«-durfcng, Saigon

nili/ thép nài : fOO

Des difficultés surgissent
New - Delhi. -*■ Les conversations

du vice roi et de Gandhi ont abouti
à une impasse, l'exécutif du congrès
ayant repoussé les contre-proposi¬
tions de lord Irwin. Le congrès di-
cutera à nouveau dans la soirée.On
croit que le vice-poi consultera
Londres.

Les négociations sont rompues
Bombay.— Les négociations entre

le vice-roi et Gandhi ont été brus¬
quement rompues, assombrissant les
perspectives. Gandhi propose d'at¬
tendre la réunion du congrès de Ka¬
rachi à la lin de mars afin de son¬
der l'opinion sur les sentiments à
l'égard de la continuation de la ré¬
sistance passive.

Or revient à l'optimisme
Nouvelle Delhi, 1ermars.— On croit

que l'entretien entre Ganddi et le vi¬
ce Roi a été satisfaisant. On prévoit
de nouvelles discussions. L'impres¬
sion pessimiste serait injustifiée.

Une vague de gaz en Belgique
Bruxelles, 2 mars.—La presse

dit que vendredi soir une vague de
gaz s'est répandu à nouveau dans
les communes de Tillpur Scossin où
une trentaine des personnes ont été
incommodées. Le parquet s'est reuda
sur les lieux à fin d'enquête.

Une leumuîe de froid s'est abattue sur
Paris

ram 2 mars. — Le mauvais
temps téral sévit dans toute la
Frar> ;e, ainsi qu'une violente tempête
da Nmd Ouest sur l'océan. Le tem-
pérature baisse toajours. La grêle
est tombée abondamment dans la ré¬
gion de Reims. La température qui
s'est refroidie descend au dessous de
zéro. La nt igne tombe abondamment.
Les lignes téléphoniques sont cou¬
pées dans plusieurs régions de mon¬
tagnes.
Une tourmente de froid s'est abat¬

tue sur Paris vers 18 h. 50, accom¬
pagnée, chose extrêmement rare,
d'éclairs et de coups de tonnerre. L3s
boulevards et les principales voies
de la capitale ont pris de ce fait un
aspect inaccoutumé. La neige s'est
acculée sur les chaussées et trottoirs,
devant les terrasses et sur les stores
de cafés ainsi que sur les voitures
stationnant. Tons les conducteurs
d'automobiles n'avançaient plus qu'a-
avec une extrême prudence les pass
sants, les hommes avec la col du par¬
dessus rélevé, les femmes emmitou¬
flées des fourrures se réfugiaient sous
les porches. Les stations du Métro¬
politain ainsi que dans les cafés, a
tourmente s'est ralentie à 19 h., à
cette heure on ne signalait aucun
accident de personne.

HYMÉNÉE
Nous apprenons avec plaisir le

mariage de Mlle Nguyen ngoc Diêp,!
fille de Madame et Monsieur Nguyen
khac Tbai. Propriétaire à Travinh
avec Monsieur Lârn quang Khuong,1
fils de Madame et Monsieur Lârn

aug uong, Huyeu Honoraire,
Propriétaine à Travinh. Le mariage
sera -élebré au village de Tanau

' a : le 5 Mars 1931,à 17 heures.
Nous adressons nos meilleurs
œux ai nouveaux mariés et nos

s v : dations aux heureux pa¬
rent:
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TIEN DUNG
(là cô bân tai nhà :

M. PHAM HA HUYÈN
Transitaire Négociant

36 SABOURAIN Téléphoné 231
Adr, Télég. " TRANSITA "

SAIGON

TRANSÎT EU DOUANES
TRANSPORTS, ÛÉOOJANElïSiW, BAGAGES, EXPÉDITIONS

RÂN SI LE
Phâo Viêt-Nam, Hàng Bâe, Ghe Thonet, dô-dông,

do-da, Yâi Mùng, tap hôa
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m A V END R E m
Magnifique terrain à bâtir de 1 ha. 15 de forme rectan-

fulaire en bordure d'un chemin vicinal à Phu-Nhuâa.
41 PRIX A DÉBATTRE &
Nadrm*m«r am h :x rea « du loarnat

CABINET DE CONSULTATION MÉDICALE

Mme & M. CAOSI-TAN
DOCTEUR EN MÉDECINE

N* «0 Ru* TESTARD TÉLÉPHONE 838 SAIGON

■n

PROCHAINEMENT OUVERTURE

Académie de Billard
99-101 boulevard de la somme (Etage)

Matériel Brunswick
Installation moderne

Consommations 1er choix

Société Annamite de Crédit <

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 250 000 8
SIÈGE SOCIAL: 54-56, rue Pellerin, Saigon

Agence— Vinhlong
*w\/wv*

Adresse télégraphique : Téléphone: 748
CREDITANA

— Ouverture de comptes de dépôts à vue appelés «Comptes
courants» de chèques, en piastres et ea francs, portant intérêt A 4°/.
l'an.
— Ouverture de comptes spéciaux appelés «■Comptes d'épar¬

gne» en piastres et en francs portant intérêt à 5°/. l'an.
Comptes pour épargnants, remboursables sur demande, «sans
préavis, ni délai ».

— Ouverture de comptes de «dépôts à échéance fixe» portant
intérêt à 6•/. l'an, pour dépôts d'un an Ces dépôts peuvent cepen¬
dant être retirés à tout moment, mais ils seraient alors assi¬
milés aux comptes courants et ne rapporteraient qu'un intérêt
de 4»/. fan pour le temps écoulé depuis le jour où ils sont effec¬
tués jusqu'au jour de leur retrait.
— Emission de chèques et transfert par courrier et par câble sur

la France. s?
— Service spécial de daiements mensuels aux étudiants anna¬

mites en France.
— Avances spéciales aux jeunes gens désireux de compléter leurs

études en France ou à l'étranger (renseignements sur demande).
— Avances sur simple caution et sur garanties réelles.
— Ouvertures de crédits à l'étranger pour l'importation.
La SOCIETE ANNAMITE DE CREDIT se tient à l'entière dispo¬

sition de nos compatriotes pour tous renseignements qu'ils peu¬
vent désirer sur les opérations bancaires et commerciales.
HUYNH- DINH-KH1EM, Président d'Honneur.
TRAN-TRINH-TRACH, O.J $ Vice-Président d'Honneur.
TRUONG-TAN-VI, $ Président du Conseil.
NGUYEN-TAN-VAN, Administrateur-délégué.
NGUYEN-HUU-DO, Dr. TRAN-NHU-LAN, NGUYÊN-DUC-

NHUAN, P. NGUYEN-VAN-THOM, NGO-TRUNG-T1NH et VO HA-
TRL Administrateur*.

Le Directeur statutaire, ^
P. LÊ-VÀN-GÔNG

SAIGON Imp NGBYEN-KHAC, -r 32» Rua La Grandière.™ NapTSw-aHic-Nwou» Le Directeur Gérant : BOl-QUANG-CHIEU


